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PAR L'HISTOIRE -
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(Trois-Rivières, 15 juin 1963)

Des Groseilliers et Radisson de retour

LE BLOCUS IROQUOIS
EST

1L

?

BRISÉ

Trois•Rivières - Depuis l'anéantissement de nos alliés hurons, les Iroquois ont réussi à couper pres~
que complètement nos relations avec les peuples amis de la région des grands lacs. Ils contrôlent la
seule route par où peuvent nous parvenir les indispensables fourrures.
Les années qui ont suivi la destruction de la
Huronie, nos magasins sont restés vides. li y a
six ans, des délégués d'une nation située à 500
milles plus à l'ouest de la Huronie sont venus aux
Trois-Rivières offrir l'alliance des Algonquins-Outaouais qui disposent de 2000 hommes de troupe.
Médard Chouort, sieur des Groseilliers, a accompagné la délégation et, deux ans plus tard, il
réussit à conduire à Québec 50 canots chargés
de fourrures pour une valeur de l 00,000 livres.
Il vient de répéter cet exploit, à la fin d'août
de la présente année, avec l'aide de son jeune
beau-frère, Pierre-Esprit Radisson. les deux hardis
canoteurs avaient réussi à grouper une flottille
d'une centaine de canots, mais 40 rebroussèrent
chemin par crainte des Iroquois. les 60 canots qui

sont parvenus jusqu'aux postes du Saint-Laurent
portaient 300 Indiens et des fourrures pour une
somme de plus de 200,000 livres.
les deux Trifluviens ont reçu un accueil triomphal à Québec. Ils y ont été salués de plusieurs
salves des canons de la batterie du fort et des
vaisseaux ancrés dans la rade. Ces vaisseaux seraient retournés allèges en France sons l'arrivée
opportune des ballots de fourrures de l'Ouest.
Radisson et des Groseilliers ont été reçus et
félicités par le Gouverneur, qui leur a remis des
présents et les a fait conduire aux Trois-Rivières
sur deux brigantins.
Ce sont les héros du jour. Ils laissent espérer
une reprise régulière des communications et des
échanges commerciaux.
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SANS MERCI. TPlle est la lutte qui se déroule
entre f/roquois et le Français. Une paix réelle
ne pourra exister que par la disparition de fun
ou de l'autre.
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MARIAGE ROY AL. St-Jerm-de-Luz a été témoin, cet été, d'une cérémonie peu ordinaire: les épousailles du roi de France, Louü XIV, ai;ec l'infante Marie-Thérèse a' Autriche, fille de Philippe IV, roi d"Espogne.
(Notre reportage en page 3)

Le Roi rentre à Londres
Jeûne pour noble cause
Chicot scalpé, vivant
é t
r e
Et l'air
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Port-Royal (DNC) - D11puis quelques mois, la crainte règne au poste
de Port-Royal. On vient d'apprendre
qu'un capitaine anglais, morchond de
la Nouvelle-Angleterre, le c<1pilalne
Breedon, vient de proposer de "déporter les Fronçai, de Port-Royal s'ils
ne veulent pas se soumettre". Il est
vrai qu'ici on supporte mol l'occupotion anglaise. Depuis six ans déjà, les
étrangers sont maitres du pays.
Tous savent pertinemment que, le
16 août 1654, lorsque le commandant
Germain Doucet, dit Loverdure, dut
signer la copitulotion de Port-Royot,
la paix venait d'être conclue entre
l'Angleterre et la Hollande. Aucune
guerre n'existait entre la France et
l'Angleterre.
On se demande, en Acadie, ce que
fail la France depuis six ans. Louis
XIV vient d'envoyer quelques hommes s'établir à Ploisance, sur l'ile de
Terre-Neuve. Mois pour l'Acodie, à
quand?

Frère Luc
Inventaire d~• Oeuvn,1 d'Art

"Vu ... les ordres du roi ... "
Québec. - L'excommunication vient
d'être lancée contre tous ceux qui
feront le commerce de l'eau-de-vie
avec les Sauvages. Par ce geste, l'é•
vêque de Pétrée espère apporter un
remède aux problèmes de plus en plus
angoissants de ce commerce. Nous
reproduisons en page 10 le texte intégral du mandement de Mgr de Laval.

1660

1660

CHRISTINE à la Régence

EN

MAZARIN,

SUÈDE

Ji

la lutte contre lo doctrine de Jansénius s'organise. Le clergé de
Fronce condamne les idées de l'é•
vique d'Ypres et Mo:zorin disperse
les solitaires de Port-Royal.

Il y a dix ans (1650) Deucartu me urt à Stockholm, (1
l'âge de cinquante-quatre ans. ,5Q
mort n'a pos mis fin aux nombreuses polemiques qu'il a suscitées et on discute encore aujourd'hui de ce qu'on appelle déjà le
"cortésianisme".

Il y a vingt ans (1640} Corneille revient à la scèrie op~è s
ta malheureuse querelle du Cid. Il
présente "Horace" et resoit un accueil très sympathique.

Il y a vingt-cinq ans (1635} Mort de Samue l de Champlain, èl
Quilibec, le 25 décembre, à l'âge
de 68 ans.
Fondation officielle de l'Académie
fronçoise, à Paris, por le cordinol
de Richelieu.

Il y a trente ans (1630) Dea puritoins d'inspirotion colvi•
nide fondent Bo1ton.

Il y a quarante ans (1620) t e " Mayflower" atteint la Nouvelle-Anglete rre et lu pélerins
qu' il tronsporte fondent Plymouth.

Il y a cinquante ans (1610) Champlain contracte marioge avec
Hé lène Boulé.

Il y a soixante--quinze ans ( 1585)
Noiuonce de Armond-Jeon du
Plessis de Richelieu qui deviendro
cordinal et ministre de loui1 XIII.

li y a cent ans (1560) Théodore de Bèze publi11 "Le troité
de l'outorité du mogistrat".
Mort de Joachim Du Belloy, demeuré célèbre surtout gr6ce (:1 "Défense et illustrotion de la langue
fronçoise", monifeste de bose de
La Pléiade.

Qui
se souvient
d'Olivier

CROMWELL

?

CHRISTINE DE SUÈDE, reine sans pareille qui connait
au.ssi bien Platon, les Pères
de r Eglise que la politique.

La disparition prématurée du roi Char~es pfoi?guri:e·s~è1~!gd:!s tr~~~e-~it~a~ios~
politique passablement complexe: d'une
part, la direction des affaires de l'état
passe aux mains d'un conseil de régence
qui agit au nom du nouveau roi, le petit
Charles XI âgé seulement de cinq ans;
d'autre part, ce même conseil de régence,
dirigé par la reine-mère Christine, doit
faire face à une offensive générale de la
noblesse désireuse d'accroître sa puissance au détriment du roi.
La fin de la guerre avec la Pologne
et le Danemark constitue sûrement un
succès personnel du défunt roi, sur le
plan extérieur; il n'en demeure pas
moins que la tranquilité intérieure de
l'état est gravement compromise à cause des frais immenses encourus pour les
campagnes militaires des dernières années. Ce n'est en effet un secret pour
personne, ici à Stockholm, que le roi
a financé les récentes guerres en ven-

PAR L'ACTE DE NAVIGATION

le mercantilisme
érigé en système I
L'Acte de Novigotion possé par le Porlement et opprouvé por lo Couronne britonnique, le Jer octobre dernier, érige en véritoble
système mercontiliste les relations commercioles entre lo Grande-Bretagne, lei outres
notions et ses colonies. Non seulement cellesci contribueront à renforcir l'économie d e
leur métropole, mois encore ces mesures législatives auront-elles pour con1équence de
mettre un terme au monopole commercial de
le, Hollonde. L'attitude économique ongloise
des dix dernières années trouve donc ici sa
consécrotion.
Déjà en octobre 1650, le Parlement onglois
avait interdit aux navires étrangers le commerce ovec ses colonie1 sans un permi1
spécial; l'onnée suivante, on ajoutait que
toutes morchondi1e1 tronsportées d'Asie, d'Afrique ou d'Amérique, en Angleterre, en Irlande ou dons lei colonies, devoient l'être
par des navires anglois, c'e1t-à-dire monté1
por un équipoge composé en moiorité d'Anglais et commondés por ces derniers. Les
morchondises européennes pouvoient excep•
tionnellement être transportées por des navires du poy1 concerné. Dons tous les cos,
le commerce dcvoit se foire en ligne dir ecte
et sons intermédioire, porticulièremenl dr;in1
le cas des pêcheries. Le cobotoge étoit ouui
interdit aux voineoux étrongers.

Même si la pluport des colonies. ou nom
de la liberté du commerce, veulenl maintenir
leurs relotions avec lo Hollonde, lo métropole
anglaise n'entend nullement foire marche or•
rière. A preuve l'Acte de Navigotion d'octo•
bre dernier qui mointient cette politique et
loiue entendre qu'on veut poursuiYte les
efforh de Cromwell pour doter l'Angleterre
d'une morine puinante et enlever oux méconte nts lieu de protester.
Dorénovont seuls les novires onglois (et
montés oux trois quorh por un équipage
anglois) auront occès oux colonies pour
faire le commerce; de plus les ortides ci•
aprJs énumérés ne pourront être tronspor•
tés qu'en Angleterre ou dons d'outres colonies. Il s'agit du sucre, du toboc, de l'in•
digo, de lo ouote, du gingembre et du bois
de teinture.
Aux yeux des Anglois, les Colonies doive nt deYenir des entreprises plus lucraliYes,
des plontations destinées à leur fournir les
produits qui leur monque pour H posser de lo Fronce, du Portugol, de lo Suède,
de lo Moscovie, etc. et d'outre port tenir lieu
de morché pour écouler leurs produits fo.
briqués. Lo transformotiori dei matières premières en produits finis demeure l'affoire
de lo métropole.

Les peuples ont la mémoire courte: l'Angleterre est en train d'en Jaire
la preuve une fois de pliu. Au milieu des fêtes et des réjouissances provoquêes
par le retour du Roi à Londres, qui se souvient d'Olivier Cromwe// mort il y
a deux ans à peine ?
Qui se souvient de ce chef militaire assez dynamique et autoritaire pour
mettre sur pied une armée capable d'infliger la défaite aux tro11pes royales qui
s'opposaient au Parlement ?
Qui se 50uvient de cet homme politique tiraiUé entre un peuple essentiellement conservateur, une armée radicale et orgueilleuse, et 11n parlement
ambitie11x et jaloux de son pout>oir ?
Qui se sout•ient de cet homme d'état tour à tour adulé puis ho1111i par
l'armée, par le peuple et par le Parlement?
Qui se souvient de ce champion de la démo~ratie devenu presque malgré
lui dictateur absolu?
Qui se souvient de ce rebelle redoutable iievenu défense11r de rordre
établi, une fois parven11 au pouvoir?
Olivier Cromwell est disparu depuis deux ans et toute son oeuvre a
sombré avec lui. Le Lord Protecteur d'Angleterre n'a assumé la direction de
fétat que pendant neuf ans, mais qui sait ce que les h'istoriens retiendront de
ce gout•erMmen~? L'époque Cromwell a11ra+elle été un interrègne malheureux,
une aventure deplorable et inutile, ou bien une tentative sincère et honnête
d'instaurer dans la pratique un régime démocratique que plusieurs considèrent
comme une utopie ?
De toute façon, un fait demeure: l'Angleterre est dans l'euphorie· elle
semble avoir tout oublié de la dernière décade, jusqu'au nom même d; son
ancien héros. Oui vraiment, dans tout cela qui se souvient d'Olivier Cromwell?

dant des domaines immobiliers importants ou en cédant des champs de taxation à des nobles prêts à appuyer ses
campagnes guerrières. Maintenant que
la paix est rétablie, on constate avec effarement que la noblesse est propriétaire de 72% des terres, le roi et les paysans se partageant le reste.
On comprend facilement que cet accroissement soudain de la puissance économique de la noblesse, ajouté à la
jeunesse du nouveau roi, conduise à un
affaiblissement du pouvoir royal, à un
mécontentement croissant chez les paysans et à toutes les autres plaies sociales qui s'ensuivent. Déjà, le Sénat et la
Diète ont obtenu l'autorisation de se
réunir régulièrement, ce qui entraînera
une dépendance accrue du pouvoir royal
au profit de l'aristocratie. Devant cette
situation, on peut se demander ce qu'il
restera du pouvoir monarchique lorsque
Charles XI atteindra sa majorité.

L'AFFAIRE
D'ONONDAGA
(Québec) - Plusieurs histoires circulent ou
sujet de la tentatiYe d'établissement qui fui
faite sur les bords du loc Onongada el on
o tenu les propos les plus diYers sur lo foçon
dont les nôtres ont échoppé oux Iroquois.
Lo vérité est toute simple, mais Yaut tout
de même d'être retenue.
A lo demonde des Onnontogués, eux-mê
mes conseillés por les missionnoiru, M. de
Lauzon ovoit décidé de former un établissement dons leur poys. En moi 1656, le capitoine Zochory Du Puys, commondont du fort
de Québec, quittoit celte ploce ovec une
escouode de dix soldots et de quoronte-troi1
outres Fronçois. Quotre Jésuites s'étaierit
joints (1 lo troupe dont foisoit portie l'intrépide Pierre-Esprit Rodisson.
Nos compotriotes étaient à peine étoblie
(1 Onondogo qu'ils furent prévenu1 par un
souvoge mouront qu'un complot terrible 1e
tromoit contre eux por des Onnontoguh et
une bande d'Agniers. Auuitôt ils entrepri•
rent d'orgoniser leur fuite el pr,!,porèrent se•
cr}tement des emborcotions. Afin de ca•
cher leur évosion, ils offrirent aux Indiens
de leur préporer un grond festin. Ils purent
olors profiter de leur sommeil d'hommes re•
pus el ivres pour quitter le comp por lo
petite rivière Oswégo.
les Agniers, enrogés de s'être oinsi foit
jouer, envoyèrent à leur poursuite une troupe
considérable évoluée 6 quotre cents hommes. Ce fut en voin. Les Fronçais orrivoient
à Québec le 23 ovril 1658, après un mois
de fuite. Trois hommes monquaient 6 l'oppel,
Yictimes de l'onde el non pos des Iroquois,
cette fois.

UNE CARRIÈRE BIEN REMPLIE.
Advenant la retraite définitive du cardinal
Mazarin, sa ca"ière à la cour de France aura
duré vingt-quatre ans, dont dix-huit en tant
que premier ministre. C'est en 1636 que le prélat d'origine italienne accepta, à la demande de
Richelieu, de quitter le service du pape pour
celui de la France; en 1639, il prit la citoyenneté française.

La paix des Pyrénées
est consommée_

louis XIV épouse
Marie-Thérèse d'Espagne
Paris (de notre attaché à la cour) 26 aoîlt.
Tous les habitués du Louvre se sont transportés cet après-midi à l'hôtel de Beauvais pour
accueillir Louis XIV et la nouvelle reine qui
viennent d'unir leur destinée. Les époux arrivent de Saint-Jean-de-Luz, petit port du pays
basque près de la frontière espagnole.
Une foule nombreuse et enthousiaste s'était
massée pour voir défiler le prestigieux cortège
et les abords de l'hôtel avaient été réservés pour
les personnalités de la Cour qui n'avaient pas
trouvé place aux balcons de la rêsidence. Sous
un dais cramoisi, la Reine mère et Henriette de
France, reine d'Angleterre, accompagnées d'Henriette d'Angleterre et de plusieurs ministres,
constituaient le point de mire de toute l'as•
sistance impatiente de voir enfin le rfli et l'infante d'Espagr.e. On remarquait aussi, au balcon
du premier étage, le cardinal Mazarin, temporairement sorti de sa retraite, devisant avec
Turenne; près d'eux, la duchesse de Chevreuse
et la comtesse de Noailles.
Le roi est apparu vers deux heures trente,
monté sur un cheval d'Espagne bai-brun, dont
la housse était toute recouverte de broderie
d'argent et le harnais semé de pierreries. La
reine, elle, dont le carrosse est décoré aux armes de France et de Navarre, étincellait d'or,
d'argent, de perles et de pierreries diverses.
Le cardinal Mazarin doit sîlrement se féliciter
de voir enfin remplie la dernière condition de
la dbormais célèbre Paix des Pyrénées. On sait
en effet que, depuis douze ans, le principal
ministre s'est employé à mettre l'Espagne à la
raison, après avoir l't!ussi à contenir l'Allemagne, par les traités de Westphalie, en 1648.
Depuis la paix franco-germanique, le Cardinal
a déployé cne intense activité diplomatique et
militaire pour forcer l'Espagne à négocier une

paix avantageuse pour la France. Après s'être
allié à Cromwell pour combattre l'alliance Es•
pagne-Pays-Bas, Mazarin a enfin réussi à réa•
liser son rêve après la bataille des Dunes, il
y a deux ans.
Les laborieuses négociations des Pyrénées, conduites par le Cardinal et le premier ministre
espagnol Luis de Haro, constituent certainement
un po1nt final à la longue pl't!pondérance espagnole en Europe et permettront peut-être à la
France de jouer maintenant un rôle inverse.
Dans cette perspective, le mariage auquel nous
venons d'assister prend définitivement l'allure
d'une alliance de raison. En plus de céder l'Artois, le Luxembourg méridional, le Roussillon el
la Cerdagne à la France, Je roi Philippe IV don•
ne sa fille au roi de France et signe ainsi une
trêve qu'il n'aura sOrement le goùt de violer.
A moins que la dot de 500,000 écus d'or qu'il
a promis de verser soit trop lourde pour le
trésor espagnol ..
L'Etat a des raisons que le coeur ne connaît
pas : le Roi et la belle Marie Mancini l'apprennent à leurs dépens aujourd'hui. Ce n'est un
secret pour personne que le coeur du Roi s'est
déjà ému pour une des nièces de Mazarin, Marie,
aujourd'hui âgée de vingt ans.
C'est au palais du Cardinal, dans l'apparte•
ment réservé à ses nièces, que l'innocente idylle
s'est nouée. Si le roi avait été un simple roturier, nul doute que les tourtereaux fileraient
aujourd'hui le parfait bonheur dans l'anonymat
de la capitale. Seulement voilà ! Les goùts personnels du roi comptent peu quand le bien de
l'Etat est en cause et Louis vient d'en faire
la première et pénible expérience. Quant à la
malheureuse, on prtitend qu'elle se serait réfugiée à La Rochelle, pour y cacher ses larmes
et sa déception.

A la mort de Richelieu el de Louis XIII, la
reine Anne devint l't!gente du royaume et s'empressa de faire de Mazarin son principal ministre. Depuis lors, le cardinal s'est totalement
donné à la tâche qu'il s'était alors fixée : à
l'intérieur, faire de la France un état fort,
uni et discipliné; à l'extérieur, lisser un réseau
d'alliances et de traités visant à donner à la
France une place de choix dans le concert des
Etats européens.

MALADE

UNE PERSONNALITÉ FORTEMENT
DISClJTÉE.
Le cardinal Mazarin ne s'est pas fait que
des amis depuis son accession au pouvoir. Loin
de là ! Condé et ses partisans de La Fronde
ont presque réussi à justifier leur rivolle par
les abus de pouvoir du ministre. C'est évidemment trop facile d'imputer toute la responsabilité de la violence à un seul homme, mais il
ne fait pas de doute que les interventions policières intempestives commandée-s par le car~
dinai ont mis le feu aux poudres. Sans les provocations du cardinal, la querelle de La Fronde
n'aurait peut être pas été aussi violente et la
guerre civile n'aurait sans doute pas déchiré
le royaume.
Si on ajoute
de népotisme,
tournement de
comprend que
trop devant la

à ces faits pricis des rumeurs
de spéculations louches, de défonds et de prévarication, on
la population ne s'émeuve pas
retraile prochaine du ministre.

QUEL SERA LE SUCCESSEUR ?
Les observateurs, eux, s'inquiètent des répercuss:ons du départ de Mazarin. On prévoit
que le roi tiendra à assumer seul la direction
du royaume et si cette centralisation du pouvoir s'avère réelle, plusieurs prétendants seront
déçus. On chuchote d'autre part que les finances nationales sont dans un état lamentable;
dans ~-n tel cas, il importera au roi de confier
le ministère des finances à un homme extrêmement habile. La relance de l'économie ne sera p?s facile, car le peuple est écrasé par les
impôts et il ne tolèrera certainement pas de se
voir imposer de nouvelles taxes. C'est donc vers
l'extérieur que devra se tourner le prochain ministre des finances et on verra peut être alurs
s'établir une véritable politique coloniale.

CARDINAL MAZARIN

•

Quoiqu'il en soit, nous n'en sommes actuelle•
ment qu'au stade des conjectures et Mazarin
n'a pas encore dit son dernier mot : ce mot
peut avoir une singulière importance dans l'élection du futur homme fort du gouvernement. Si
Mazarin a encore le temps d'intervenir, nous
croyons qu'un seul pourra en profiter : l'actuel
intendant Jean-Baptiste Colbert.

Nous publions ci-dessous un reportage de notre correspondant

à Londres qui nous fait part des réactions d'un observateur attentif

de la scène politique anglaise, John Evelyn. Ce commentaire de
notre collègue anglais met en relief l'étrange revirement de situation qu'a connu l'Angleterre depuis dix ans.

CROMWELL jr
se réfugie

EN FRANCE
Paris (DNC) - On opprend de source générolement bien informée que Richard Cramwell, fils de l'oncien Lord protecteur d'Angleterre, se serait réfugié en Fronce. On
soit qu'oprès ovoir tenté de sucdder à son
père à la direction des offoiru de l'étot,
i1 s'est vu ford d'abdiquer pour foire place
au roi Chorles Il. Cromwell Jr vivrait actuellement quelque part en Fronce, sous le
nom de John Clorke. On ne possède pas
d'outres détoils po.ur l'instant.

LE ROI RENTRE À LONDRES
L'Angleterre omorce aujourd'hui
ce qui sero peut-être un tournant
importonl de son histoire: la roy-

outé est rappelée par le peuple
anglais après une éclipse de douze
ons, et l'oventure Cromwell se ter-

"'

Le Roi rentre à Londres

Le générol Monk, principol ortison du retour du roi, ossistoit 6 lo monifestolion. Il
a confirmé qu'il s'ollendait à voir le roi
réduire de beoucoup les effectifs de l'armée
et il a ouuré qu'il verroit 6 ce que choque
soldot reçoiY• le poiement complet de so
tolde.

mine de foçon lomentoble por lo
fuite de Cromwell Jr qui se réfugie en Fronce.
Après aYoir monifesté son opposition à
l'obsolutisme royal, en for~ont Chorles I à
s'expatrier, l'armée, sous les ordres de Cromwell, o !enté de rétablir l'ordre dons le poys.
Le lord protecteur d'Arigleterre ovait compté
sons les dissensions religieuses et sans les
prétentions du Porlement qui ont réussi à
foire ovorter ses rêves d'unité et de démocrotie. Ennemi imploccable de l'absolutis.me
royal, Cromwell Se trouvait investi d'un pouvoir quosi absolu dont il rie pouYait se déportir ou profit du Porlement, sons courir
le risque de voir ses adYersoires politiques
prendre lo direction du gouvernement et
faire leur soumission ou fils de l'oncien roi.

londres - 29 moi - (DNC) - Le roi Chorlu Il d'Angleterre et d'Ecosse est entré 6
Londres ce motin, sous les cris et les opploudiuemenh d'une foule en délire. Notre confrère de la presse ongloise, John EYelyn,
qui a auisté ou défilé royol, nous roconte
que "les chouuées étoient semées de fleurs,
les rues tendues de topisseries; lei doches
sonnoient; du Yin couloit dons les fontaines . . . J'étais dons le Strond. nous dit•il,
el je regordois tout cela et béninois Dieu.
Et ce fut fait sons qu'une goutte de sang
fut répondue• et por cette même ormée dont
la rebellion l'ovait chaué . . . "

OLIVIER CROMWELL
. . . adulé et honni .
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GRAVEMENT

Le cardinal Giuliano Mazarin semble bien
avoir atteint le terme de sa brillante ca"ière.
C'est du moins ce que laissent croire les médecins attachés à la personne du premier ministre.

Stoc~holm (DNC) - L'année q~i s'achève aura apporté plusieurs bouleverse"!"ents ma1eurs en Suède: mort du roi Charles X remplacé par son fils Charles XI,
:~of1te
ri~:;e e:vdeec 11: 6t'e:'t~~ne et le Danemark; diminution du pouvoir royal a~
Il y a cinq ans (1655) -

"130R-€Al

Vinn~ {B.N.)

Retour de Charles Il
Une Joule nombreuse s'est rendue, en mui dernier, au quai de Douvres assister au débarquement triomphal du roi Charles II .

Olivier Cromwell a proboblement eu le
grand tort de chercher une fason démocratique de gouverner un peuple épris de liberté et de juslice, mois incopoble d'ouumer
pleinement lo démocratie. Ce que Cromwell
appréhendait vient de se produire: le roi
Hl revenu. Son oeuvre ne lui ouro pas survécu; espérons que le peuple anglais n'aura pos trop à en seuffrir et que le nouveau
roi saura tirer profit de lo pénible expérience de sen père.

1660

LES [LUS au
PEUPLE AU CONSEIL
(Québec) - Contrairement à ce que plusieurs croient, le règlement de 1657 transformait plutôt que supprimait le conseil formé selon "le règlement pour établir un bon
ordre et police en Canada" du 27 mot1
16-47.

Trois-Ririères. (DNC) - Malgré rinterdiction du Gouverneur, Ü y a toujours ici
un cabaret qui vend de la boisson aux Sau1:ages. Depuis trois ans que ce cabaret
existe, les troubles et les désordres sont
incessants. Dès I'out·erture du cabaret en
question, des habitants se plaignirent de
la façon dont il était tenu. On porta
plainte auprès du gouverneur à Québec.

Ce dernier ordonna alors la fermeture du
cabaret. Mais cette fermeture n'a jamais
eu lieu.
A la vue et au su de tous, les Sauvages
continuent à venir boire en ce lieu. Et
pourtant les prix sont assez élevés : deux
pots de t'in pour un castor d'hiver el un
pot pour un castor d'été.

la Communauté des Habitants
cède son monopole
L'an dernier, à la suite d'innombrables difficultés, la Communauté des Habitants cédait son
monopole de l'exportation des fourrures à une
compagnie de Rouen. En vertu de ce contrat,
cette compagnie accepte d'acheter tout le castor à six livres, de verser aux HABITANTS 50,000
livres comme droit sur le castor et de payer
10,000livresà ses créanciers.

On peut dire qu'après trois mois de séjour,
son enquête n'a guère progressé,d'autantplus
quelacollaborationdescoloniauxneluiestcertes pas assurée. M. d'Avaugour et son conseil
ont pour leur part refusé de reconnaître les
commissions de Jean Péronne Du Mesnil. Mais
ce dernier ne se compte pas pour battu et il
entend tout mettre au clair.

On se souvient que la Communauté des Habitants avait acquis les droits de la compagnie
des Cent-Associés par suite de l'arrêt royal
du 6 mars 1645 moyennant une redevance annuelle de 1,000 livres pesant de castor. Elle
s'engageaitenoutreàsubveniràl'entretiendes
officiers supérieurs, au peuplement du pays et à
sa défense.

Une chose est certaine, pourtant. Le castor
quiétaitcotéàcinq livres en 1658,est passé
depuis cette entente avec Rouen à plus de vingt
livres. Comment l'expliquera l'enquêteur des
Cent-Associés, nous n'en savons rien.

A cette époque, le bénéfice de la vente du
castor sur le marché européen s'élevait à plus
de 300,000 et le nouveau système de 1645 permettait d'entrevoir encore une plus large répartition des bénéfices panni la population coloniale. Ainsi les revenus pour cent livres de tastor
vendues aux magas!ns de la Communauté se répartissaient à peu pris dans la proportion suivante; 10 livres correspondant à la valeur de la
marchandise troquée; 25 lines au droit du quart
perçu par les Hab:tanls; 4 livres représentant
la redevance payée aux Cent-Associés; 65 livres
allantauxcolons;3641ivresconstituantlebénéfice des Habitants, duquel il reste à déduire les
charges du pays.
Quoiqu'il en soit des prix exacts, une chose
retient principalement l'attention: à partir de
1645, moins de 19'< des bénéfices passe directement dans la métropole, plus de 80¼ se concentrent entre les mains des HABITANTS et la
balance des revenus se npartit à travers la population de la colonie.
De telles constatations nous font aisément
comprende les manoeuvres des Repentigny,
Godefroy, Giffard et autres pour s'approprier les
droits des Cent-Associés. D'où vient alors l'abandon récent de leur monopole à cette compagnie
de Rouen"?
Les Iroquois! Toujours les Iroquois! En 1653,
te Père Le Mercier notait: "Avant la désolation
des Hurons, les cent tanots venaient en traite
tous chargés de castors. Les Algonquins en apportaient de tous cillés, et chaque année, on en
avait pour deux cent et pOl.lr trois cent mille
livres .. La guerre des Iroquois a fait tarir
toutes ces sources ... Le magasin de Montréal
n'apasachdéunseulcastordepuis unan".
Si d'une part, la guerre iroquoise diminue les
approvisionnements de castor, d'autre part la
guerre civile en France rétrécit le débouché des
chapelleries. Oevant ces difficultés, quelques négociants et même quelques actionnaires de la
Communauté des Habitants auraient pris l'habi•
tude de porter clandestinement leurs castors en
France ou de les exporter frauduleusement à La
Rochelle, avec la conséquence que les bénéfices
des Habitants étaient tombés à environ 65,000
livres.
La situation était à ce point inquiétante que
ta Compagnie des Cent-Associés avait cru bon
de faire enquête. Les directeurs de la Compagnie envoyèrent le sieur Péronne Du Mesnil en
qualitédecontrilleurgénéral,d'intendantetde
juge sol.l'lerain. Cet ancien avocat de Paris nous
est arriff le sept septembre dernier.

Il est plus facile de prévoir que la Communauté des Habitants tentera de casser le contrat
qui la lie avec la compagnie de Rouen. Souhaitons qu'on se préoccupe en même temps des
lroquo1setdescolonîesrivales.

Le Conseil de Québec, établi jadis par
d'Ailleboust, comprenait le gouverneur, le
supérieur des Jésuites "jusqu'à ce qu'il y oit
un Evêque", deux hobitonh élus tous les
trois ans par les membres permonenh du
conseil en consultotion avec les syndiu de
Québec, des Trois-Riviéres et Ville-Marie. le
quorum était fixé à trois.

Il était ouui prévu que tout ancien gouverneur restant ou Canada pourrait siéger
ou Conseil. Comme le cos ne se présentait
pas en 16-47 - on soit que d'Ailleboust fut
en fait le premier gouverneur à être hobi1u, ou poys - on nomma trois conseillers,
en l'occurrence MM. Chovigny, Godefroy et
Giffard. Ce conseil avait pleins pouvoirs
pour toutes les questions.
Depuis trois ans, lo composiîion et l'esprit en ont été profondément modifiés. L'arrêt de 16.57 appelait ou Conseil le gouverneur, un directeur triennoire nommé par la

Compagnie de lo Nouvelle-Fronce et quatre
conseillers, êlus pour deux ans "Cl la plurolitê des voix ovec liberté de suffrages";
deux par les hobitonh de Québec et un chacun par ceux des Trois-Rivières et de VilleMorie. Le procureur fiscal des Cent-Associés
obtient le droit de séance afin de pouvoir
veiller ou bon emploi des recettes de la
traite,
Tous les habitants des dih lieu11 sont appelés Cl choisir ces conseillers qu'on peut
réellement considérer comme nos véritables
députés. Ces élus du peuple ont Cl prendre
en main presque toute l'administration de la
colonie. En effet le Conseil voit à réglementer les modalités de la traite, fixant même le prix d'achot de la fourrure. Il règle le
commerce avec lo Fronce et les navires doivent obtenir de lui un permis de voyage et
se soumettre à ses dêcisions. Au pion des
importations, il est libre d'établir non seulement le prix de vente, mois encore le tou11
du profit. A l'occasion ,il peul fi11er la valeur
de lo monnaie française et des objets vtilisés pour le troc. Il détermine les dépenses
publiques et peut décréter la nature des impôts et même imposer une taxe. On s'en remettra parfois à lui pour l'exécution de ses
propres règlements et le respect de ses ordonnances. Il pourra lui appartenir de frap•
per les délinquants de peines fi11es ou de
sentences arbitraires du genre confiscation,
emprisonnement ou bannissement.
Cependant, ce Conseil, ovec pouvoirs législatif, exécutif et judiciaire, reste sujet à
l'outorité prédominante du govverneur.

IL FAUT FORTIFIER QUÉBEC
Québec (DNC) -- les résultats de l'enquête du ~rocureur fiscal et receveur générol
de la Compagnie de la Nouvelle-Fronce, sieur Simon Denys, viennent d'être rendus publics.
le fort et le Chôteau Soint-louis, cansidérlls po, les hobitonts comme le coeur de lo d'·
fense de lo ville, ne sont que des constructions sons voleur défensive réelle.

COMPOSITION

•

DES JUlf S
TROUVENT
REFUGE

Quelques uns osèrent s'aventurer jusqu'à
lo Nouvelle-Amsterdam. En effet, en septembre 16.54, \'irascible gouverneur Stuyvuont,
apprenait l'arrivée de vingt-trois juifs "pauvres mois bien portants".
Leur pauvre!, ne fait certes pas de doute,
puisqu'ils avaient quitté précipitomment "les
rigueurs des Portugciis". On raconte même
que quelques uns d'entre eu11 durent vendre
leurs effets personnels pour ocquitter lu
frois de ce long périple de quotte mois fait
à bord du navire corsaire fronçais, le SointChorles.
Pierre Stuyvesont eul beau se montrer r,ticent, les revendications d'Abroham de Luceno, Lolvodor Dondrona, Jacob Cohen Henrique, Jaseph d'Acosto, David Ferero trouvèrent des oreilles sympathiques au conseil
de Jo Compagnie des Indes o«identoles oU,
selon nos informations, sept des cent so'xontesept actionnaires seraient de religion juive.

EN

Quelques gentilhommes de petite noblesse: François de Chevagny, Le Neuf
de La Potherie, Michel Le Neuf du Hérisson.

PETER STUYYESANT, directrur
général de la Nouulle-Hollande. Un
artiste de la Nouvelle•Amsterdam
vient de terminer ce portrait d'une
personnalité très discutée.
Oés 1655, ils ab!enoient les permis nécessaires pour foire le commerce en gros; deu11
ans plus tord, les outorisotions incluaient le
marché au détail.
E11ception faite de Jocob Barsimson qui
était d'iâ venu Q la Nouvelle-Amsterdom,
ces 23 juifs ,,aient probablement les premier à venir en Am,rique du Nard, En Nouvelle-fronce ils sanl interdits de même que
les Huguenots, el en Nouvelle-Angleterre on
retrouve de très rares marchands, tels David
ferero et Mases Nehemiah qui ont des relations commerciales avec la Virginie, De
même Newport aurait occueiUi récemment
quelques familles juives.
Il est trop tôt pour en conclure qu'une
portie de l'Amérique pourrait éventuellement
servir de refuge au11 malheureux juifs de
rite sephordique qui ont eu à subir l'inquisition.

NOUVELLE-ANGLETERRE

UNE NOUVELLE

Quelques bourgeois: Jean Paul Godefroy (délégué en France), Jean Bourdon,
Robert Giffard.
Quelques colons en vue: Mathurin Gagnon, Guillaume Couillard, Jean Guyon.

CONSTITUTION
"Tous les habitants chefs de famille" composent, en princi~, lo "Comm11nauté des
Habitants.
Ils sont divisés en trois cloues:

1.-"les principaux et plus con!lidérables ... "
2.-'"Les médiocres".
l.-"Le commun du reste des habitants".
leJ profits de /o lroite doinnt se portage, en parts égales dons /es différentes
cloues selon des ~•fions déterminées por
legouverneu,1 1eslesuilesetquelques~r$0nnes mondees à nt effet. Il apportierrl
aussi à ces derniers de fixer lo place "de
chocun des hobifants en la cloue où il
~~/:e:,t,:o e:o::d~! !t 1~a nf!S.:.i,î:-~: ses faLes affaires de /o Communouté sont ad-

1:!s

(!~:~%i~ée~;
df~:c)!~~:es~~~j~s "por
TOlls lei quotre ons une nouvelle ossi9notion des membres oux différentes c/osses1 refon leur situation du moment est
pre~ue.
Le traité entre lo Compo9nie des Ce11tAssoc-iés et /o Comm,111outê est ratifié par
le roi le 6 mors 1645.
Lo Compog11ie co11serYe son litre entier
de propriété et reigneurie de la Houve/leFro11ce, ovec droit de choisir le gou~erneet les juges, et de concède, /eJ ter-

::!~t

La Commu11outé oc:,uiert fe mo110pole de
la troite (à partir de dix //eues du poste
de Miscou).

L'enquêteur affirme dans son rapport que
"la barrière du fort est en ruine et hors de
service, l'enceinte du fort de murs non achevês en étant tel quel, les parapets totalement ruinês, la plate-forme sur lo gronde
porte oû est anis une guérite le tout ruiné,
le grand bastion du côtê de l'ouest menaçant
ruine o été démoli; le rempart panant sur
la gronde porte allant du bastion Cl lo guérite qui est du côté nord est entièrement
ruiné; toutes les échelles et degrés servant à
monter sur iceu11 remparts el dons le mogosin des ormes pourris el hors de service".
Qui donc est responsable d'un tel délabrement? A l'heure oû la menace iroquoise
semble atteindre son point culminant, il n'est
pos réconfortant de se rendre compte oue
tout s'en va à lo diable I L'armement ne
vaut pas mieux. le laconisme du rapport
n'est pos moins dhespérant. "Pour l'artillerie, cinq pièces de canons de fer, une dite
crevée, avec leurs fûts. Dans le magasin des
ormes étant sur le corps de garde, s'est
trouvé ce qui suit: quatre-vingt•quotre mousquets dont cinq à fût, le reste en serpents,
Ici plupart viciés, neuf hors de service. Vingtcinq canons de mousquets dont sept ou huit
crevés. Cinq pistoleh de service el cinq vieu11

pistolets hors de service avec fourreoi.,11.
Trente-sept carabines tel quel. En un coin,
est un monceau de toutes sortes de fusils,
pistolets et mousquets. Oeu>1 cents pierres à
fusil, environ neuf. livres de mèche. Dans un
coin sont quantité de cuirasses et bourguignottes. Au.dessus du mogosin sont vingt
ou trente fusils et mousquets, un demi baril
ou environ de solpétre; au pied de la muraille dudit magasin est un baril oû il y a
des bouleh de canon. Dons le magosin ciu11
poudres fermant à double tour, porte el clef,
s'est trouvé un demi-baril de poudre mouillêe ou environ quotre-vingt-dix•huit livres de
poudre fine en paquets, plus environ vingtcinq livres de poudre fine dons un baril,
plus environ trente livres de poudre fine
dans un outre baril; plus environ 1oi11ante
livres de poudre fine et environ quotre
cents livres de bo11es Cl mousquets."
Advenant une guerre, n'importe quelle
puissance êtrongère pourrait s'emparer d'un
Quêbec ouni peu fortifié. Qu'attend.on pour
tout remettre en ordre ? la métropole semble s'intéresser trop peu Cl notre sort. Nous
volons peut-être peu. Mois nous comptons
pour ce que nous volons 1

lf!ST ALLATIOl'v MODERNE. Nous voyoM ici Tinté•
rm.1: de la Jorgf'. A ,,..marquer. l'immense soufflet mécanique.

N.Y.H.S. l"°' Ci~ de Tabar Jt.-.ck City

• • • • • • • • • • •

Oeux initiateurs: Pierre Le Gardeur de
Repentigny (délégué en France), Noël
Juchereau des Châtelets.

les mines de fer du Massachusetts

PLUS DE
160 TONNES
ENDEUX ANS

Aux prises civec l'Angleterre, la Hollande
dut rellicher son emprise en différents points
de son empire. C'est ainsi qu'en 1654 les
Portugois reprenaienl possession de RECIFE,
important port br,silien, oU l'intervention
hollandaise ovoit permis lo formation d'une
dynamique colonie iuive.
Celle-ci profita des clauses de lo reddition
pour vider les lieu11. Lo majorit, des israélites pr,Hrèrent rentrer è Amsterdom qui abrite l'une des communautés juives les plus
prospères el les plus cultivées. D'outres tentèrent leur chance en différents postes fronçais (Martinique, Guodeloupe, Cayenne), ong\ois (Jamaïque, Barbade) ou hollcndois (Surinam, Curosoo).
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Saugus (De notre correspondant Samuel Maverîck) - Le décès en octobre dernier de M. William Paine, principal actionnaire des forges Hammersmith, a fourni l'occasion d'un relevé
précis de la production de ces entre•
prises minières.
Depuis la fondation des forges de
Braintree et de Saugus, il est sans
doute le premier propriétaire à avoir
réalisé des profits, si minimes soientils. M. Paine, riche marchand de Boston, s'était porté acquéreur de la majorité des actions en février 1658. Son
principal associé était M. Thomas Savage qui avait conservé le quart des
actions environ. Immédiatement M.
Olivier Purchas avait été engagé comme agent et se mettait en frais d'organiser la coupe du bois, trouvait un
ouvrier pour opérer le haut-fourneau
et prenait entente avec quelques voisins pour l'extraction du minerai.
Pour la première fois, les ouvriers
des forges s'occupèrent vraiment de
leur travail et les tribunaux s'en trouvèrent d'autant soulagés.
Davantage intéressé dans l'entreprise de la rivière Saugus, Paine cédait
en février 1659 ses intérêts dans les
forges de Braintree à l'affineur James Leonard, qui s'engageait à livrer
trois tonnes de fer en barres par année. A Saugus, communément appelé
Hammersmith, l'activité était intense;
on y produisait surtout du fer en barres, et aussi des articles de fer forgé
tels des gonds, des pelles, des houes et
des bêches.
De 1658 à 1660, Paine a sorti de
Saugus environ 143 tonnes de fer en
barres, près de 15 tonnes d'articles

divers et 6 tonnes et demie de fonte
solide pour une valeur approximative
de f3756. Savage pour sa part touchait
environ E915 pour un total de f'.4671.
Pour en arriver à ce résultat, les états
de compte nous révèlent que Paine
~~ ~:;;le avaient dû débourser près
Ces résultats sont très satisfaisants
si on les compare à ceux des administrations précédentes. On peut maintenant affirmer que l'entreprise de
Saugus est engagée sur une bonne
voie. Souhaitons seulement que la
mort de William Pair:ie ne soit pas
funeste à Hammersmtth et que son
fils, John, saura maintenir ce progrès
avec l'aide de Savage et de Purchas.
LES DÉBUTS O'HAMMERSMITH

e

1646-47-Leader obtient le droit d'exploiter Saugus. On accepte aussi qu'il rachète les
vieux fusils pour en tirer une fonte
nouvelle.
1647- -Modeste dl!but de la production à la
rivière Saugus. Cependant les travailleurs se montrent récalcitrants et refusent la discipline imposée par les
Puritains. L'absence de pratique religieuse s'accompagne de cas d'ivrognerie, d'immoralité, de désordres de toutes sortes. Plusieurs cherchent à fuir
HAMMERSMITH.
1650-53--Trop nombreux procès. Arrivé de plusieurs Ecossais faits prisonniers par
Cromwell et vendus comme apprentis
(indentured servants>. Ils connaissent
peu le travail de la forge et servent
surtoutàlacoupedubois.

Signe manifeste de leur esprit d'indépendance, les Puritains du Massachusetts frappèrent monnaie à Boston en 1652, au nom de la province, ce qui
a toujours été considéré comme une des prérogatives de la souveraineté.
En même temps, ces colonies entendaient mettre en circulation une
monnaie uniforme pour se soustraire aux embêtements que provoquait la
circulation des multiples piéces européennes.
L'année dernière, Cecilius Calvert, Lord Baltimore, fit frapper une
pièce d'argent portant les armoiries de sa famille et la devise : "increase
and multiply".
Ces deux pièces valent chacune un chelin et se reconnaissent facilement
à l'effigie qu'elles portent, la première, un pin, la seconde, le buste de Lora
Baltimore.

• • • • • • • • • • •

un pags
sans cheval
Québec (DNC) - L'étranger qui arrive à Québec est un peu surpris de
ne voir aucun cheval. Par contre, l'âne le remplace presque avec avantage. Présentement, les dangers que
présentent les Sauvages et la rareté
de la nourriture adéquate font que le
cheval serait, ici, un objet de luxe.

Et le tout, sans parler du coût et des
risques de la traversée.

Nous avons déjà eu "notre" cheval.
Mais, depuis longtemps, il est mort.
En juin 1647, soit il y a treize ans, la
Compagnie des Habitants avait fait
venir de France un cheval pour en faire cadeau au gouverneur Montmagny.
Malheureusement, ce chevaleresque
gouverneur quitta la Nouvelle-France
l'année suivante. Nous ignorons ce
qu'il est advenu de sa monture. Peutêtre la solitude lui a-t-elle été funestre ? Lorsque nous aurons retrouvé
la paix, il est fort probable que l'importation de chevaux devienne chose
commune.

•

les forges d'Hammersmith

Les forges d'Hammersmith sont situées dans la colonie du Massachusetts. Leur installation
se compare avec les meilleures du genre qu'on trouve en Angleterre. Cet établissement industriel
comprend un énorme haut-fourneau, des forges pour chauffer et affiner le métal, un moulin à scie,
desinstallationspourlapréparationducharbonde bois,des hangars servant à l'entreposage du
minerai, de la fonte ou du fer, la maison du maître de forge, une maison de ferme avec les dépendances ordinaires, quelques bicoques pour les ouniers.
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BLOQUÉS

AU

Les 3-ro'luois sont repartis
Les Iroquois ont repris le chemin de leur bourgade. C'est ce que
nous apprenait• un Huron de passage à nos bureaux hier. Fait prisonnier par les Onontogués avec plusieurs de ses compatriotes, lors de la
bataille du long-Sault, ce Huron réussissait à s'enfuir il y a quelques
semaines.
Après une marche i!puisante à travers les bois il parvint à rejoindre
le poste de Ville-Marie. Ce n'est que cette semaine qu'il a pu se rendre
à Québec pour venir nous faire, en personne, le récit de la bataille du
long-Sault et de ses conséquences.
Il nous a affirmé qu'au moment de sa fuite l'armée iroquoise avait
presque atteint le territoire des Cinq nations où elle doit être rendue
à l'heure actuelle.
Les Iroquois ont décidé d'abandonner, pour cette année, le projet
d'une attaque massive contre la Nouvelle-France.

■ deP-uis celui de Trois-Rivières, en 1653

Le

siège

le plus

De l'avis de plusieurs, le siège
qu'ont soutenu Dollard et ses compagnons au Lond-Sault est un des plus
héroïques de notre ieune histoire
Certaines gens en profitent pour
rappeller le siège de trois mois que
dut soutenir le poste de Trois-Rivières
en 1653.
Sous l'énergique direction de Pierre
Boucher, Trois-Rivières se défendit
avec succès du début de juin à la fin
d'ao0t.
Les Agniers, au nombre de cinq ou
six cents, avaient complètement investi le poste. Toutes les communications etaient coupées. Les 23 et 24
ao0t, les Iroquois tentèrent un assaut
final par terre et par eau contre les
défenses de Trois-Rivières.

héroïque

Les Trifluviens les refoulèrent cependant avec une telle vigueur que
les ennemis levèrent le siège. Pierre
Boucher lui-même en a fait le récit:
"Je crie aux armes: je fais rouler
deux pièces de canon, que j'avais disposées pour ce sujet ... On fit feu
de tous côtés; l'air fut bientôt rempli
de flammes et de fumée. Je fis tirer
plus de vingt coups de canon dans un
quart d'heure . . . Nous fOmes sous
les armes tant que la nuit dura. Je
redoublai les sentinelles; la Trompette et le tambour jouèrent quasi toujours au fort ... la Redoute tira plusieurs coups d'arquebuse, si bien que
l'ennemi qui faisait ses approches,
épouvanté par ces bruits, désespéra
de nous pouvoir ni prendre ni surprendre."

LONG

SAULT

QUELLE STRATÉGIE
ADOPTERONT
MAINTENANT
LES IROQUOIS!
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UN
TROP LOURD
TRIBUT
Montrbl. - Depuis sa fondation, notre poste
a payé un bien lourd tribut à la nation iroquoise. Cette dernière tst venue chercher plus de 40
vies chez les habitants de Montréal. En effet,
sur les 66 decès enregistrés pour les personnes
âgbsde plus d'un an,40ontpourcause\es
Iroquois. L'annb la plus cruelle est la présente:
23 morts, dont 19 dues à nos ennemis; 3 noyades et enfin, le décès de M. d'Ailleboust. Il est à
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LAMBERT CLOSSE devait en être

un ou deux hommes en prendront de einq

remarquer que, depuis la bataille du Long-Sault,
aucun Montréaliste n'a été tué par ces terribles
sauvages.
Le Man du morts causées par lu Iroquois
pour Montréal, au coun des dix-sept dernières
années, s'établit comme suit:
1643: 4 morts
1644: 3 morts
1648: 1649, 1654, 1655, 1656: 1 mort chacune
1651: 2 morts
1652 et 1657: 3 morts chacune
1659: 1 mort
1660: 19 morts.
Pour un poste dont la population est d'environ 400 habitants, c'est un luxe que de perdre
ainsi régulièrement ses meilleun dffenseun, soit
60% au total des décès. Les noyades représentent 12%. Si la vie est dure pour les hommes,
la mort semble conciliante pour les femmes,
puisque seulement deux sont déddbs depuis
la fondation de Montrbl.
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à six milliers. Cette pêch• dur• deux mob

entiers et on occumul• du provisions pour
tout• l'onnée. En effet, l'anguille ut d'excellente gorde ici, soit séché• ou feu, soit
salée. Nos onguilles sont de beaucoup m•illeures que toutes les anguilles de fronce,
Lo pêdie ou soumon et à l'esturgeon •Il
ouui très abondante en 10 1oi1an.
Molgré les misères, les inquiétudes, le poy1
est très soin •t on y voit fort peu de maladies. Les enfonh y sont très beaux et très
faciles à élever.
Lo Fronce d'Amérique n'o besoin, pour
prospér•r, que d• poix et d• sécurité. Qu'on
règle 1, problèm• iroquois •t tout I• r•1te
ira pour le mieux.
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Alors que plusieurs croyaient
les Iroquois retournés dons
leurs bourgades, plusieurs topports indiquent qu'il n'en est
pos ainsi. Il semble que les
Agniers ne veulent pas renoncer O lo gu•rre.
Au mois de juillet une bonde
de cu guerriers olloquèrent lu
Algonquins dons lo région de
Trois-Rivières. le gouverneur
d' Argençon, présent ou poste,
orgoniso lo défense et les mit
en fuite.
Selon un Huron qui leur
ëclioppo dernièrement, lei Agnien ouroient mis des troupes •n compagne ou mois d'oOt
dernier, Mois lo mort d'un d,
leurs chefs les fait hésiter. lis
con1idil!rent cet accident comme
un mouvais présage.
Que feront-ils moint,nont?
Rentreront-ils
dëfinitivemenl
chez-eux? Porteront-ih ailleurs
lo guerre et le mouocre? Re•
viendront-ils en force attoquer
lo colonie?
Des réponses O ces questions
dépend lo survie de lo Nouvelle-Fronce.

CAPABI.ES DE SE DÉBROUII.I.ER
SANS I.A FRANCE
Québec - En dépit du marasme économique causé por lo chute brutale du échanges
de fourrures, lo population n'est pos en peine pour trouver ici JO subsistance. les terres
sont de bon ropport et les groins fronçais
y viennent heureusement. Plus lo surface de
terre cultivff ougmentero, plus l'oisonce fleurira.
De l'avis des personnes outorisées, le bétail
et lei lords ont une douceur qu'autrefois on
n'osoit espérer. le gibier foisonne el lo
dione des orignoux Hl hobituellemenl fruc•
tueuse.
Au . chapitre de l'olimenlotion, l'onguille
•Il une monn• qui surposse tout ce qu'on
peut imaginer. L'expérience el l'industri• ont
r•ndu nos pêcheurs si hobiles qu'en une nuit,
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Hébert

Lambert Closse, un des guerriers
les plus célèbres de Ville-Marie, devait accompagner Dollard et ses corn-

pagnons. C'est uniquement parce que
ceux-ci refusèrent de remettre leur
expédition après les semences que
Lambert Closse demeura à Montréal.
La présence de l'habile soldat qu'est
Lambert Closse aurait-elle pu changer la face des choses? Plusieurs se
le demandent.
On sait qu'en 1651, dirigeant seize
hommes seulement, Lambert Closse
avait défendu l'hôpital de Montréal
avec succès contre une armée de
deux cents guerriers iroquois.
L'année suivante, en 1652, dirigeant
vingt-quatre hommes, Lambert Closse
tint tête toute une journée à deux
cents des meilleurs combattants des
Cinq Nations, et, finalement, les mit
en déroute après avoir tué vingt d'entre eux et blessé cinquante autres.
Le panache, l'habileté, l'énergie de
ce soldat extraordinaire auraient certainement été d'un grand secours à
Dollard et à ses compagnons.
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Il - DOCUMENTATION AUDIO-VISUELLE
1° Films fixes.

DE DOLLARD
LE PROCÈS
Tous les amis de l'histoire connoissent les controverses historiques qui entourent le combat de Dotlord et la personnolité même de celui-ci. Il est facile, à partir
des diffërentes opinions qui s'affirment O ce sujet, d'organiser en cloue un débot sur
lo question. Les principales opinions sont les suivontes:

-

ALFRED CARLlER, 13, rue Morivoux, Poris (2e}.

-

CIMES C.T.M.A., 30, avenue des Chomps-Elysées, Potis {Se).

a) Dollard ut non seulement un héros, c'est l'égo! d'un 10int.

-

EDITA-FILMS, 120, avenue des Chomps-Elysëes, Paris (Se).

b) Dallord n'a pas existë, il est un mythe créé por l'imogination populoire
etles"curës".

-

EDITIONS FILMEES, 15, rue d'Argenteuil, Paris (1er).

-

EDITIONS NOUVELLES POUR L'ENSEIGNEMENT, 76, rue de Rennes, Paris (6e).

-

LAROUSSE, 13, rue du Montpornoue, Paris (6e).

-

OFFICE SCOLAIRE D'ETUDES PAR LE FILM, 22, rue du Quatre-Septembre, Poris (2e).

-

Mlle PLAUT, Sainte-Pience (Manche).

1- Les extrémistes:

2- Les modérés:
a) Dollard est un hëros outhentique qui, connoiuant lo présence d'une forte
ormëe iroquoise sur l'Outaouois, est volontoirement ollé à so rencontre et s'est socrifié pour le solut de lo colonie.
b) Dollard ignorait lo présenc• d'une ormée iroquoise sur l'Outoouois.
Il était parti foire lo "petite guerre" d'embuscodes oux petits groupes
d'iroquois qu'il croyait trouver dons lo rëgion à l'ëpoque du retour
de lo choue,
c) Dollord n'est qu'un aventurier parti à la recherche de bandes iroquobes
revenont de lo chasse, dons le seul but de s'opproprier leurs fourrures.
2° Vues foces

Québec - Les deux Trifluviens, Des Groseillien et Radisson, qui sont arrivés au coun de
l'été avec un cha1"9ement de fourrures d'une valeur de 200,000 livres, sont actuellement deux personnages à la mode. Ils font grand état des territoires nouveaux qu'il, ont explonb, ceux de l'Ouest
et ceux du Nord. Ceux du Nord, en particulier parce qu'on peut les atteindre sans avoir à compter
avec les Iroquois. La France pourrait trouver là un domaine d'une inépuisable richesse en fourrures.
Et l'Eglise y trouverait des milliers d'indiens à convertir. Des Indiens qui n'ont eu encore aucun
contact avec les Européens.
Le projet n'est pas nouveau. Deux ans après la destruction de la Huronie, un père Jésuite,
Jacques Buleux, avait soumis à ses supérieun un plan d'action qui aurait compensé la perte des
missions huronnes. Il estimait que les régions avoisinant la Mer découverte par Henl'} Hudson seraient un champ d'apostolat plein de promesses. Il avait remon~ la riwière des Trois-Rivières jusqu'à
sa source et il avait eu des contacts avec des tribus nordiques. L'année suivante, 1652, il repartit des
Trois-Rivières avec l'intention de pousser jusqu'à la Mer du Nord. Il fut malheureusement tué par
les lroquoil avant d'atteindre son bul
Les possibilité$ qu'offrent la Mer du Nord et son immense bassin autorisent certains espoirs.
Les motifs de confiance sont si rares présentement qu'il fait bon de s'accrocher à ceux-là.

N.B. - Dons l'hypothhe 2- b), on se subdivise en deux clons qui offirment ou nient
que la défense de Dollard devont l'armée qui le surprend demeure de toute façon un
fait héroïque.

-

BIBLIOTHEQUE NATIONALE, Service Photographique, 58, rue de Richelieu, Paris (2e).

-

DOCUMENTATION FRANÇAISE, 16, rue lord-Byron, Poris (Se).

-

PARIS-COLOR, 16, rue de lo Boume, Poris (Be).

-

VERONESE, 18, rue Godot-de-Mauroy, Paris (9e).

1- Lionel Groulx, Dollord est-il un mythe?, Montréol, Fidu, 1960. L'auteur
prend lo dëfense de Dollord, sons toutefois verser dons l'extrémisme.
Ouvrage court et très bien documenté.

ENCYCLOPEDIE SONORE, 79, boulevord Saint-Germain, Poris (6e).

2- A. Pouliot et Silvia Dumas, l'EJCplait du Lang-Soult, Les timoignoges des
contemporains. Cahiers d'Histoire, no 12, Quëbec, la Société historique de
Québec, 1960. le meilleur ouvrage d'information sur le sujet: il donne
tous les textes contemporoins du long-Soult. Dons leurs commentoiru les
auteurs se montrent fovorobles à Dollord.

-

les monogrophies les plus récentes sur lo question ion!:

-

FESTIVAL, 3, rue Grommont, Poris (2e).

-

PATHE-MARCONI, 251-253, rue du Foubourg-Saint-Morlin, Paris (lOe).

3- R Hallier - Dollord: héros ou aventurier? Montréal, les Editions de
l'Horizon, 1963. Sous une présentotion romancée, l'outeur nous présente
une vue bien documentée de Dollord. Prësenlation originole et vivante.

-

PHILIPS, 74, boulevard de la Gare, Paris (13e).

Il reste évidemment tous les ouvrages qui étudient cette përiode.
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MATÉRIEL DIDACTIQUE

3-nJications bi/,ho9raphi'f1.1es
en histoire 9énérafe (c::Jemps moJernes)

1 - DOCUMENTATION GRAPHIQUE

mru
1° Cortes.

Gothler et Troux, les temp1 modernes. H. Deuoin, 1959, Cet ouvrage est !oui
foit indispensable. Il offre ou professeur un choix de 50 textes pour le 16è s., 74
textes pour le l7è s., et 50 pour le 18è s. Donc un total de 174 textes, avec introductiol'I et explication1 appropriées. l'ouvroge compte de plu1 24 planches, i.e. 44
illustrations différentes.
è,

La maison Fernand Nothon offre aussi d115 choix de textes intérenont1, mime
s'ib t'le correspondent pas aux divisions do nos progrommu. Les textu sont ordinairement accompognél de notes historiques et de suggestions de travaux.
Bernord et Redon, l'histoire pcir les lectures et les textes. (Livre du moitre).
Cours moyens, Ed. F. Ncithon.
Simon et Six, Récits de la découverte
Nothon.

et

de l'explcircition du monde, Ed. f.

OUVRAGES DE SYNfflESE
- Coll. Histoire et Humanités (Costermon). le volume sur les temps modernes
compte quelques foiblesses.
- Cours louis Girard (Bordas). Un vrai bijou: l'équivalent de logord11 et
Michord en littérature.

1
1
1
1
1
1

.

1~

,1=

-

DELAGRAVE, 15 rue Soufflot, Paris (Se)

-

HATIER, 8 rue d'Anas, Poris (6e).

-

NATHAN, 18, rue Monsieur-le-Prince, Poris (6e}.

2° Documents iconogrophiques

et

reproductions.

-

ADMINISTRATION DES MONNAIES ET MEDAILLES, 11, quai Conti, Poris (6e).

-

ANSCOMBRE, Maison des Instituteurs, Sairit-Germain-en-loye (Seine-et-Oise).

-

ARCHIVES NATIONALES (Service des Sceaux, Service Educotif), 60, rue des Fronc,Bourgeois, Porh (3e).

1
-

DOCUMENTATION FRANÇAISE, 16, rue Lord-Byrori, Paris {Be).

-

HACHETTE, 79, boulevord Saint-Germain, Paris (6e).

-

Cours Victor Toplé, nouvelle série (Hotier).

-

Cours Morazé et Wolf (Armond Colin)

-

NATHAN, 18, rue Monsieur•le-Prit'lce, Poris (6e).

-

Cours Malet-Isaac. (Hachette).

-

L'OLIVIER, 8 rue Coetlogon, Poris (6e).

-

Co11ection Arquillière (de l'école) Décevant.
-

PEDAGOGIE NOUVB.LE-ISTREX, 225, rue Saint-Hot'loré, Poris (1er).

-

LE PELICAN BLANC, 12, rue Duphot, Poris (1er).

-

ROSSIGNOL, Montmorillon (Vienne).

-

SERVICE TECHNIQUES ET COMMERCIAUX DES MUSEES NATIONAUX, 38, quoi du
Louvre, Parit (1er).

-

SOCIETE DES AMIS DES ARCHIVES DE FRANCE, 87, rue du Vieille-du-Temple,
Pari1 (Je).

-

S.U.D.E.L., 5, rue Polotirie, Paris (5e).

N.B. - Chacun de ces ouvrages offre du ovantogu bien qu'en générol
ils s'adoptent mal à nos progrommes. C'est surtout le cas des éditions Hachette et
Hatier.

REVUES
-

Revue historique. Ed. P.U.F. {Publication trimutrielle)

-

Revue d'Histoire modert'le et contemporoine. Ed. P.U.F. {Public trim.)

-

lnformolion historique. Ed. Bellière, 19, rue Houtefeuille, Poris, 6e.

- Bulletin de lo Société du Professeurs d'Histoire et de Géographie de l'Enseignement public. 18, rue de liège, Paris, 911. (Pub. trim.)
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Nous remercions l'abbé Souarl qui nous a permis de
transcrire cette page des registres de l'Etat ciYil
de la paroisse Notre-Dame (Montréal>.

Nous avons reçu nouvelles par un Huron qui s'était sau~
d'entre les mains des Iroquois qui l'avaient pris prisonnier au
combal qui s'étail fait 8 jours auparavant contre lesdits Iroquois qui étaient au nombre de huit cents et dix-sept Français de cette habitation et quatre Algonquins et environ quarante Hurons au pied du Long Sault, que treize de nos Français avaient été tués sur la place et quatre emmenés prisonnien lesquels depuis nous avons appris par 4 autres Hurons qui se sont sauvés avoir été cruellement brûlés par les
Iroquois en leur pays. Or les noms des Français morts étaient:
Adam Daulat, commandant, âgé de 25 ans
Jacques Brassicr, 25 ans
Jean Tavernier, dit la Cochetière, armurier, 28 ans
Nicolas Tiblemont, serrurier, 25 ans
Laurent Hébert, dit La Rivière, 27 ans
Alonie.rs de l'Estre, chaufournier, 31 ans
Nicolas Josselin, 25 ans
Robert Jurie, 24 ans
Jacques Boisseau, 23 ans
Louis Martin, 21 ans
Christophe Augier, dit des Jardins, 26 ans
Etienne Robin, dit des Forges, 27 ans
Jean Valets, 'Dans
René Doucin, 30 ans
Jean le Comple, 26 ans
Simon Grenet, 25 ans
François Crusson, dit Pilote, 24 ans.

QUI
EST
DOLLARD ?
Dollord des Ormeaux, le héro, du Long-Soult, est arrivé
en Nouvelle-Fronce il y o trois

C'est Monsieur de Moisonneuve lui-même qui le recruta,
en 1657. Adom Dollord ovoit,
ce moment, vingt-deu>t ons.
Il s'êtoit retiré du service mili10:re è, la suite de difficultés
survenues dons son rêgiment.
Depuis 1658, il étoit ut'! des
principaux officiers de la garnison de Ville-Morie.
è,

Grond ami de Lambert Clos•
se, Dollord des Orm_eoux ser•
vit de porrain è, l'une de ses
filles le 4 octobre de lo même
année.
Son auocill!, Monsieur Picoté
de B111lestre, hérite de la terre
que tous les deux possédaient
en société è, l'eit de l'île de
Montréol.

LEUR

STRATÉGIE
a

sauvé

Questionn,s por nos reporter, à Québec,
à Trois-Rivièr111 et à Ville-Marie, tous les
penonnoges importants de la Nouvelle-Fronce ont affirmé que Jo courogeuse résistance
de Dollord et de 1111 compagnons a souvé
lo Nouvelle-Fronce.
Les Cinq Nations ovoient, depuis quelque
lemps, élaboré un plan d'attoqu• mouive
contre les trois principaux postes fronçois.
Lo foiblesse de nos défenses, lo pouvret, de
nos armements, lo famine qui sévit d,puis
plusieur1 mois, le petit nombre de nos soldats, tout indiquciit que la colonie ne pouvait résister à l'ossout des guerriers de l'lroquoisie.
D,concertés pcir l'extraordinoire rll!sislcince
d'une poignée de Françoi1, les chefs des
Cinq Notions ont pris Ici décision de retourner chez-eux plutôt que de s'attoquer ciux
poste, de Ville-Mori11, dH Trois-RivièrH et
Québec .
N'eût été 1·héroique défense de Dollord
111 de ses sein compagnon• contre les deux
cents Onnonlogués et les cinq cents Agniers,
cette ormée foridoit sur notre territoire 111
rcisciit tous 1111 ,tobli:•ements érigés en bordure du fleuve.
Le TE DEUM que, à lo demande du gouverneur et de l'évêque, on a chant, dcins
1111 église, de la colonie, voulait, oux yeux

TOUT le RÉCIT de la BATAILLE
C'est le 19 avril dernier que Dollord et
se, compagnons ,ont pcirtis pour l'Outaouois.
Il semble que t'est Dollord des Orniciux luimime qui oit eu l'idée de l'expédition.
lgnorcinl lo présence d'une forte ormé11
Onontcigué dans cette r,gion, DoUord civoit
décidé quelquH amis à l'accompogner dot'l1
une expédition destin'• à surprendre d111
groupes isole, de choueurs revencint avec
leurs pris111 d'hiver. Peut-itre ouui voulaiton prévenir d111 ottoques contre le convoi
d'Outoouoi1 que Rodiuon et des Groseillier, devoient conduire ou Saint•lciurent, cette onnée.
Aprè, ovoir communié comme le font tous
ceux d'entre nous qui marchent à l'ennemi,
oprè, 1'itre engcigés pcir serment à ne pcis
demonder quartier, les compognons portirent en canot pour l'Outoouois.
111 décidèrent de s'embusquer ou pied du
Long-Sciult. A cet endroit, les petites bondes
iroquoitH devoient nécessoir11m11nt mettre
pied à terre ou encore sciuter le rapide en
suivont lo rive, un canot aprh l'ciutre, Le
long-Sault, tous le, 'Woyogeurs de l'Ou\oouois
le sov,nt, est l'endroit indiqué pour une
embuscade. C'est le 1er mcii que Dollord
et ses hommes m11ttent pied (1 terre ciu
Long-Sault. Le mime iour quatre Algonquins
et quarcinte Hurons dirigé, por let cheh
Metiwimeg et Onontoho viennent se joiridre oux François.
Dès le lend,mciin un premier groupe d'iroquois foisoit son opporition, Il s'ogissciit
de d,ux conols portorit quinu Onontogués.
Ceux-ci s'engogèrent dons lu ropides le
long de Ici rive tel que Dollard l'ovoit prévu. Les Frcinçais les ottoquèrent immédialement (1 l'orquebuse. Malheureusement ils ne
réunirent Cl en abattre que treize. les deux
autres purent s'enfuir. Molgré Ici fuite de cH
deux ennemi,, qui devaient éventer l'embus•
ccide, les Fronçciis et leurs cilliés décidèrent
d• rester sur ploce et d'ottendr11 d'outres
portis de chasse qui suivrai•nt c• pr,mier
group,.
Quelle ne fut pas leur ,urprise, le lendemain, de voir opparoitre "en belle ordonnonce", un• flotille parfont deux cents Onontaguh prits à lo guerr•. Dollord et Hl
compognons se réfugièrent (1 Ici h&te dons
vn fortin délabré lciissé là l'o"née prhé•

colonie

des outorilés, rendre hommage è, Dotlcird
et à ses compagnon• qui ont servi d• rempart contre l'invasion destin'• è, détruire lo
Nouvelle-Frcince.

Nous avons demandé à plusieurs per~onnalités de la capitale leurs impressions sur le combat du Long-Sault.
Voici leurs témoignages :

e LE GOUVERNEUR, C0'1TE D'AR,
GENÇO~: "C'est rordre de Dieu qui a détourné cet orase de~tiné à détruire la colo·
nie. Les dix-sept français de Montréal, les
quatre Alsonquins et les quarante Hurons
sont en quelque sorte les victimes de Dieu."
e MARIE DE L'INCARNATION: "li est
certain que, sans celle rencont,e, nous étions
perdus san.s ressource."
e UN PERE JESUITE: "Tout était perdu
s'ils n'eussent péri... et leur malheur a
sauvé ce pays ou du moins a conjuré l'o•
ra,;e qui venait y fondre, puisqu'ils en ont
arrêté les premiers efforts et détourné tout
à fait le cours."
e PIERRE ESPRIT RADISSON: "Notre
descente du Lons-Sauli à Montréal, dernière itape de notre vorose de retour, s'est
accomplie sans aucune difficulté, car tous
les ennemis étaient partis chez-eux impres•
sionnés par la lutte qu'ils avaient eue à
soutenir contre Dollard et par les pertes
qu'ils m,aient subies dans ce combat".

AURONS- NOUS

!LA IPAIIX?
"... le huitième jour"
dente par des choneurs algonquins. On soit
Ici suite, le r,cit en ci
foit dons toute la
colonie de,puit quelques mois. les FronfaÎ1
repouuent cittoques sur ottoquH pendcint
cil'lqjoun.
Ayant abandonné leurs vivres sur Ici rive
de l'Outaouois, n• pouvont se nourrir que
d'un peu de farine qu'ils mêlent ovec de
l'eau boueuse qui coule d'une pauvre source
(1 l'intérieur du fortin, le, François souffrent
terriblement de la foim, de lo soif et de
l'insomnie.
le huitième jour du siège, ils voient cippciroitre une armée de cinq cents Agnien qui,
portis d• l'embouchure du Richelieu, viennent
prêter main forte oux Onontcigués.
Terrassés pat lo peur, trente Hurons sciu•
lent la poliuode et se rend11nt à l'ennemi.
Ayant appri1 pat les Hurons lrcinduges le1
piètres conditions dons lesquelles se trouvent 1111 défenseurs du fortin, les troupH iroquoitH H jettent (1 l'cinout. Pour éloigner
cette moue hurlonte, Dollord décide de i•ter

,te

Ph. Hébe rl

parmi eux un boril plein de poudre. Une
branche d'arbre le fait retomber dons le fort
oû, en explosant il aveugle les défet'lseun.
LH Iroquois s'emparent des meurtrii,res, cir•
rochent les pieux, pénètrent dons l'enceinte,
mossocrent tout ce qui 1'y trouve, molgré Ici
lutte forouche que Dollard et quelques survivants opposent aux envahisseurs.
Il ne reste bientôt plus que quatre Hurons
et cinq Frcinçois que les Onontogués, les
Agniers, et lu Onneyouts se portagent.
LH Iroquois brûlent immédiatement quatre du cinq Françciis tandi1 que l'autre
mourro, un peu plus tord, dons lo forêt,
aprèi s'itre enfui.
Non sotisfait1, les gu•ttiers des Cinq No•
lions brûlent outsi sept des Hurons tronsfuges qui s'étaient rendus avont lo botaille et
omènent les outr111 prisonniers à leur bourgode. Voilè, dans toute 10 1implicité le récit
du plus importont foit d'ormes que noir•
poys oit connu depuis 10 fondation il y ci
cinquonle-deux on1.

Plusieun personnalités en vue de Québec se
demandent si l'occasion ne serait pas propice
de proposer une paix générale aux tribus iro•
quoises.

Il est difficile de croire qu'on puisse y parnnir. Tous ont à la mémoire les différents traités de paix déjà signés entre les Français et
les Cinq Nations. Déjà, en 1645, en 1653, 1654 et
1655 la paix avait été conclue avec l'une ou
l'autre des cinq tribus iroquoises.
Nous Mions, à ce moment, te11emenl
cus de la solidité de ces traités que
verneuravaitautorisél'installationde
tion de Gannentaha en plein territoire
en 1656.

convainle goul'habitairoquois

la guerre reprenait en 1657 et Gannentaha devait être évacué en vitesse afin d'éviter une hécatombe. Pierre-Esprit Rad!sson joua un raie important dans cette évasion dramatique.
Est-il vraiment possible de croire en la parole qu'engagent les Iroquois lorsqu'ils signent
un traité?
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1 A MONTREAL 1

LES SULPICIENS,

dignes
remplaçants
des Jésuites

une réussite de Bernini

Montréal - Lars de son séjour en Fronce, de 1655 ê, 1657, M. de Moisonneuve fit des
démarches auprès de feu M. Olier pour qu'il envoie è, Montréal quelquH uns de ses religieux.
M. Olier, l'onnée même de sa mort, ocquiessa è, lo demande du fondateur de Monlréol et
nomma quatre ecclésiastiques pour le swvice religieux de l'ile : M. Gabriel de Queylus, supérieur, M. Gabriel Souort, bachelier en droit canon, qui sero désigné comme curé de VilleMorie, M. Domini~u e Golinier, et M. d'Allet, diocre.
Dès leur orrivée ou pays, ils séjournèrent
à l'hôpitol de mademoiselle Mance, endroit
qu'ils n'ont quitté que l'année dernière, lors·
qu e les Hospitalières prire nt possession de
l' Hôtel•Die u. L'obbé Souort prit charge du
service pa ro issial, o n umé iusque là par les
pères J h uites.
M. d e Queylus dut repass e r en fronce,
par suite du conflit de juridiction qui l'opposait à Mgr de Lavol. Il fout se rappeler
qu e les Associés de Monlréol avaient recom•
mandé M. de Queylus comme candidat ou
poste d 'évê que de la Nouvelle ·France alors
que le s Jé suites oppuyoient l' actue l évêque
de Pétrée, Mgr de Lavol. Nous ropportons,
en un autre endro it, les dé tails de ce t imbro•
glio. L'abbé de Queylus a é té recanduil en
France , MANU MILITARI. M. d 'Argenson, muni d ' une lettr e de cacbet, est venu à Montréal, accompagné de gens ormé s, quérir le
supérie ur des Messieurs. Il est pe u probable
que l'expulsé re vienne ou pays, malgré le
5ouhait caché qu e formul e nt les habitants de
Mon t réa l. 11 e st encore moins probable que
le s Sulpiciens Souart et Galinie r cessent Ce
de sservir l'ile. Lu habitants d'ici attende nt
Piraneoe (B.N.)

VILLE-MARIE, ÉRIGh EN PAROISSE '
CANONIQUE?

Giovanni Lorenzo Bernini, le grand maitre napolitain appelé à Rome par
les papes, vient de terminer la colonnade de Saint-Pierre.
_
C'est le pape_ Alexandre VII qui lui demandait, il y a trois ans, de dessmer et de construtre une colonnade pour entourer la place Saint-Pierre. Tous
ceux qui ont eu l'occasion de voir la nouvelle colonnade ne tar issent pas d'éloges a l'égard de son auteur. Bcrnini a réellement compris le sens qu'il devait donner à cet ensemble architectural.
La colonnade s'ouvre devant la Basilique Saint-Pierre comme deux immenses bras qui ceinturent l'univers. C'est tout le christianisme et !'am.pur
~~\ir~Pft~1f!/u monde qui sont exprimés dans !'oeuvre magistra le du grand

Ram e - Nous apprenons de sources
géné ralement bien informées que
Montréal seroit, dans un avenir rapprothé, érigée en paroisse canonique.
C'est du mains la promesse qu'auroit obtenu M. de Queylus présente•
ment à Rame. Le pape Alexondre XII
aurait émis, ou cours du présent mois
de dé cembre, les bulles apostoliques è,
cet effet. Le Supérieur générol de
Soint-Su1pice ourait même nommé M.
d e Queylus "premier titulaire de lo
nouvelle cure".

Mandement de Mgr de Laval
,
''.N°.us, Franço~s de Lavtd, pa;. ia grâce de Dieu et du Saint•Siège, Evêque de Pétree, Jlicmre Apostolique en toute l etendue de la Nouvelle-France et pays adjacents.
Ayant reconnu les srands désordres qu'ont apportés par le passé fos boissons

~:.~v:::ttesà dce,;~dr~ iej~-:!,e•:~e j::~~êy: d~:ilf::::u1:: :,J::s sd~e: ;n;;;et:S~:elu"Js~:!
0

fait défense expresse à tous habitants de ce pays, marchands, facteurs capitaines matelots
passager.s, et à tous autres de t;aite.r en quelq~~ sorte et manière qu; ce soit, soit vin, soiÎ
eau-de-vie, avec les sauvages, a µem~ de puTHtwn corporelle; vu en outre les règlements
des gou1;erneurs qui ont été faits 1usqu'à maintenant pour arrêter le cours de ces désordres, et que nonobstant le mal va croissant de jour en jour, autant d'excès qu'ils va
non-seulement au scandale totJt public, mais encore qu'il met tout ce christianisme dans
un péril évi1ent d'une ruine totale, dans la crainte qtJe nous avons que Dieu justement
irrité ne retire le cours de ses grâc~s. et réseri;e ses plus vigoureux châtiments sur cette
Eglise de laquelle Ü a plus à sa Divine bonté nous commettre le soin, quoique nous en
soyons très indigne. Enfin nous voyant obligé d'apporter les derniers remèdes à ces matJx
arrivés dans I'extrémité; à cet effet nous faison.~ très expresse inhibition et défense sous
peine d'excommunication, encourue ipso facto, de donner en paiement aux sau~ages,
vendre, traiter ou donner gratuitement et par . · ronnaissance, soit vin, soit eau-de-vie en
quelque façon et manière, et sous quelque prétexte que ce soit, de laquelle excomm'unicatîon nous nous réservons à Nous seul fabsolution. Nous déclarons toutefois que dans
ces défenses, sous peine d'excommunication, nous ne prétendons pas y comprendre quel,
ques rencontres qui n'arrive11t que très rarement, et où l_'on ne peut quasi de dispense r
de donner quelque peu de cette boisson, comme il pourrait arriver en des voyages et fatigues extraordinaires et semblahles néces~ités; mais même dans ces cas fon saura q ue
l'on tomberait dans rexcommunication susdite si ron y excédait la petite mesure ordinaùe dont les personnes de probité et de conscience ont de coutume de se servir envers
leurs domestiques en ce pays; et tous ceux qui prétendraient sous ce prétexte user de
qudque fraude et tromperie en quelque rencontre que ce soit, se souviendront que rien ne
peut être caché à Dieu, et que /rompant les hommes, cela n'empêcherait pas que sa malédiction et sa juste colère retombât sur eux. Mais toutefois fon saura que lorsqu'il s'agira
directement ou indirectement de la traite de pelleteries, souliers, et de quoique que ce
soit, il ne sera aucunement permis de donner aucune boisson aux sauvages, non pas
même ce petit coup, que, dans les W$ susdits, afin qu'on ne to mbe point dans notre défense et excommunication. Et a/in que personne ne prétende cause d'ignorance de notre
dite défensr et censure. Nous voulons ,,u'e/le soit envoyée en toute rétendue de notre
juridiction, et que publication en soit faite par trois dimanches consécutifs ou fêtes solen,
-nelles, s'il se rencontrait, et qu'elle soit réitérée de trois 111-0is en trois 111-0is, à un premier
dimanche du mois, jusqu'à ce qu'autrement en ait été par Nous ordonné.
Donné à Québec, en notre demeure ordinaire sous notre sceau et seing et celui
de notre secrétaire ce cinquièmP mai seiz.e cent soixante.
Fra nçois, Evéque de Pétrée."

no~~n=~o~e;r:i:~r~\ q~:lé:!!~t ,cette
pour l'année qui vie nt quelque s père, en
remplaceme nt de MM. de Queylus et d ' Al!et.
D'oi11eu rs, a vec la retrue de l'année d erniè re, MM. LeMaitre et Vignol sont venus
com pléter les ra ngs.
Une re ligieuse de Québec, qui nous d e ma nde de taire son nom, nous confiait dernièreme nt : " Pour le pays en général sa
perte, à mon ovis, ne viendra pas tant du
côté des Iroquois qu e de certaines personnes qui, par envie ou autreme nt, écrivent des
chases fausses contre le s plus saints e t les
plu s vertue ux; et comme la noture corrompue se porte plutôt à croire le mol que le
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POURQUOI
UN VICAIRE APOSTOLIQUE
AU LIEU
D'UN ÉVÊQUE
Rome - Le Roi avait plaidé avec
insistance auprès de Rome pour obtenir la nomination d'un évêque titulaire au Canada et Sa Sainteté Alexandre VII avait d'abord acquiescé.
La rumeur veut que les Jésuites
soient intervenus pour alléguer que
le Canada était encore trop nouveau
et les choses trop peu avancées pour
y établir un évêque avec son Chapitre et qu'il y a danger que la dignité épiscopale ne soit pas entourée
de tout le respect qu'elle mérite.
Ces objectants ont eu gain de cause, mais est-ce bien pour le meilleur
intérêt de l'ordre et de l'harmonie au
Canada ?

bien, on le s croit facilement . De là vient que,
lorsqu'on y pense le moins, an reçoit ici des
ordre s et d es arrêts très fôcheux."

LA MOITIÉ
DE L'ÎLE DE
MONTRÉAL

POUR UN
ÉVÊCHÉ

Québec - L'arrivée récente de Mgr de Laval
nous remet en mémoire les d~marches tentées
antérieurement pour faire nommer un évêque à
Montréal. Dès l';:.nnée qui suivit l'établissement
de Ville-Marie, les associés sollicitèrent la nomination d'un évêque parce qu'ils songeaient à
confier à des prêtres sécl.liers la diredlon spirituelle de leur êtablissement. Ils s'engageaient
à défrayer toutes les dépenses de fondation et
d'entretien. Leur candidat, l'abbé Legauffre, fut
agréé par le cardinal de Mazarin, mais il mourut en 1645,etleprojetd'évêchécanadienfut
momentanément suspendu.
Les négociations ont repris il y a 4 ans. Mgr
Godeau, porte-parole des Associés, fit part à
l'Assemblée générale du Clergé de l'offre faite par la Société de Notre-Dame de Montréal.
Ces Messieurs s'engageaient à "donner la moitié
de l'lle de Montréal avec tous les droits seigneuriaux" pour assurer au futur évêque et à
son chapitre des revenus suffisants. Leur candidat, · cette fois, était un sulpicien de grand
mérite, M. Gabriel de Thub:ère de Lévy Queylus.
L'offre généret:se des Associés fut bien accueillie p:ar l'Assemblée et par le cardinal de
Mazar:n qui promit de faire les démarches
nécessaires. Quant à l'approb:ition des pères
Jésuites,ceux-ci donnèrent d'abord leur appui,
mais ils se ravisèrent et ih proposèrent à la reine régente un homme de leur choix, François de
Laval de Montigny, un ancien élève des collèges
jésuites de Laflèche et de Clermont.
Le Canada possède depuis un an un chef spirituel d'exceptionnelle valeur, mais il a établi
son siège à Québec, et non pas à Montréal.
Nous sommes convaincus q1.1e ce site s'imposait
pourtoutessortesderaisons.
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Le bourreau a reçu ordre de Louis XIV
de détruire tous les e x s mploires disponibles
des PROVINCIALES, attribuées par tout le
monde à Bloise Pascal malgré que l'ouvrage oit paru sous le nom de Louis de Montalte.
Publiées en 16S7, les dix-huit lettres prétendument envoyées par Louis de Montohe
"à un provinciol de ses amis et aux révérends pères Jésuites", n'ont cené depuis de
soulever la colère de tous les milieux totholiques.
Poscol y ottaque ovec virulence lo morole
enseignée par les pères Jésuites et y soutient que les "propositions" pour lesquelles
Rome a tondomné !'AUGUSTINUS ne se sont
jomois trouvées dons l'oeuvre de Jonséniu1
Devant ce qu'il juge une atteinte èi son
autoriti, puisqu'il réprouve lui-même le Jon1éni1me, le roi Louis XIV o condomné les
Provincioles et ordonné qu'ellH soient br01.es por le bourreau.

"

POUR GAGNER UNE VIE DE PRIVAT/ONS,

Vénérés
comme
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au pmn et
Montréol - Depuis un an déjà, Montréol s'enorgueillit de ponéder en son sein une
nouvelle communouté religieuse qui se dévoue au service des malodes. C'est, eJI effet, le 20
octobre T659 que déborquoient ici les trois Hospitolièr■ 1 de Soint-Joseph venont prendre
c~orge d~ l'Hôtel-Di~u. Depuis ce io_ur m~moroble, Mère Judith Moreou de Bré1al ■ 1, supérieure, Meres Cotherine Macé et Mor1e Mo1llet n'ont pos eu la vie facile.

MARTYRS
de la Foi
Jean de Brébeuf
Québec - Il ne nous opportient pas de dédorer mortyn de lo Foi les religieux et
les d ■ u.x "d"on~és" que le~ Iroquois ont torturés ou ano11inés de 1641 èi 1649. Lo crayonce
populaire a dé1à répondu o ~otre place. Les timoignas• outari1é1 ne monquent pos non plus.
Le père Jogues, témoin de lo mort de René Goupil, en 1642, écrit: "Je ,;;ours èi mon
très ther compognan qui respiroil encore, i• lui donne èi l'instant l'obsolution qu'il recevoit
to~s les deux jours lorsqu'il se confeuoit. On lui donno alors devont moi dMlx outres coups
qui le mirent ou nombre des bienheureux."... Q1,1elques mois plus tord, lorsque le père
Jogues retrouvo lo tête et quelques ossements de Goupil, il les recueillit respectueusement:
"Je les bois.oi bien dévotement por plusieurs fois, comme les as d' un marlyr de Jésus-Christ".
Le "donné" Christophe Regnoult rotante tamment an a conservé les restN des pères
Brébeuf et Lolemont: "On grotto bien les os, et on me donna le soin de les foire sécher·
i• les mettais tous les jours dons un petit four de terre que nous ovion1, oprès l'ovoir un pe~
chouffé, et, étont en étot de les serrer, on les enveloppo séporément dans de l'étoffe de
soie puis an les. mit en deux petit1 coffres, et nous les opportâmas à Québec, où ils sont en
gronde vénérohon".
Tout le monde connait, à Québec, le e1,1lte fervent que lo très pieuse soeur Cotherine
de Soint-Augustin professe à l'égord de Brébeuf dont elle garde rHpectueusement une relique el par l'intercession duquel elle o obtenu beaucoup de fave1,1rs insignes.

Brébeuf et Lalemant
Parmi les victimes de la cruauté iroquoise,
deux noms reviennent souvent dan1 les conversations. Brébeuf et Lalemant demeurent
très vivants dons la pensie et don1 le coeur
d ■ 1 habitants du pays.
Pour répondre aux désirs de nombreux
lecteurs, Le Boréal reproduit un passage dromatique de la relation du frère Christophe
Regnault,
" Dès le lendemain matin (soit le 17 mors
1649) que nous eûmes ossuronce du déport
de l'ennemi; nous allômes sur la ploce cher•
cher le reste de leurs corps, au lieu où ils
avaient été fait mourir. Nous les trouv6mes
tous les deux, moi, un pe u écortés l' un de
l'autre; on les rapporta à notre cobone et
on les exposa sur des écorces de bois où je
les considérai à loisir plu1 de deux heures de
temps, pour voir si ce que 1111 sauvages nous
avoient dit de leur mortyre et de leur mort
était vrai; je considérai premièrement le
~orps du père de Brébeuf qui faisoit pitié
à vair, ouui bien que celui du p ère Lolemonf; le père de Brébeuf avait les [ambH,
les cuiues et les bro• tout décharnés jusqu'aux 01; j' ai vu et touché quantité de grasses ompoules qu'il avait en plusieurs endroits de son corps, d e l'eau bouillonte que
ces borbarH lui avaient versé en dérision du
saint baptême. J'ai vu et touché la ploie
d'une ceinture d'écorce toute pleine de poix
et de résine qui grilla tout 10n corps. J'ai vu
et touché 1111 brûlures du collier d ■ 1 hoches
qu'on lui mit sur les épaules et sur l'estomoc; j'ai vu et touché ses deux lèvres qu'on
lui nvoit coupées à couse qu'il porloit toujours de Dieu pendant qu'on le faisait souffrir."
"J'ai vu et touché tous les endroits de 10n
corps qui avoit reçu plus de deux cents
coups de b6ton; j'ai vu et touché le dessus
de sa tête écorchie; j'ai vu et touché l'ouverture que CH barbares lvi firent pour lui
orrocher le coeur (,..) Nous ensevelismes ces
précieusH Reliques, le dimanche 21e jours
de mor, 1649, avec bien de lo consolation".

le Père Noël Chabanel ass,mlné
par un Huron
Les circonslonces de la mort du père Noiil
Chobone-1, lo dernière victime des manocres
de minionnoires sont rest,es ossez longtemps
incertoinH. A.voit-il ét' tué lui ouul por IH
Iroquois?
Le père Regueneau Hl en mHure d'offir~
mer, que le coupoble elt un Huron opostot
qui o confesM lui-mime ovoir tu, le missionnoire en hoine de lo foi, porc• qu'il voyait que toutH ln odversité1 ovoient fondu
sur lui-même et sur ses parents èi compter
du temps où ils ovoient embroué le chri1tianisme,
,
Lo mort du père Chobanel remonte G 11
on1 en orri~re.

"De bourgade en bourgade, nous étions
donnés en spectacle",
Québec - Les détails d es otroce s tortur111
endurées par les jésuites mortyri1és en Huronie sont suffisamment connus d u public.
Nous voulons prése nter à nos lecteu rs des
extraits de lo re lotian qu e le pére Jogues
a donn ée de sa captivité de 1642, quatre
ans avant son martyre f inal. Lo sobriété du
récit lui donne un corqctère e mpaignont.
"Au cours du voyage qui dura tr eiuo jours,
- du Saint-Louror,t aux cantons iro quois, nous avons vraiment beaucoup souffert de
la faim, de la chaleur, des mena ces, de la
haine cruelle d■ 1 borbore1 et des viv111 douleurs de nos plaies non soignées qui s'envenimaient et où noiuoient même d ■ 1 vers."
Chaque orrêt était marqué par d ■ 1 mauvab troitemenh: " .. ,d'autres arrivèrent et
m'orrochèrent, en 1 ■ 1 mordont, tous les ongles, me broyèrent les deux index avec les
dents, me cousont une immense douleur" ...
" Après cinq au 1ix jours, olars que nous
étions épuisés par le voyage, ils s'apprachoient de nous, sans plus aucune colère,
nous orrochoient froidement les cheveux et
lo borbe, et nous enfonçaient profondément les ongles, qu'ils portent trè1 pointus,
dons les parties du corps les plus délicates
et les plus sensibles... "
"Ils me brûlèrent un doigt et m'en broyèrent un outre avec les dents; ils disloquèrent
ceux qui avaient déjà été broyés en rompant
les nerfs, de telle sorte que "maintenant qu' ib
sont guéris, ils demeurent affreusement déform é s" ...
"Tout cela étoit rendu plus cruel por lo
multitude des puces, d ■ 1 poux et des punaises, auxquels 1 ■ 1 doigts coupé s et mutilés
permettaient difficilement d 'échopper."
On sait qu' oprès sa libérotian par les Hollandais et son ropotriement en France, le
père Isaac Jogues a sollicité la permission de
revenir ou Conado et qu' il a accepté librement, à deux repris111, de retourner dons les
contons iroquois pour essoyer de convertir
ses bourreaux. Il y a finalement loiué la
vie. Un tel courage apostolique se passe de
cammentoire1.

les vrais motifs de la haine Iroquoise
Dons so "Relotien obrégée de quelques
millions des pères de lo Compognie de Jé,.
sus en Nouvelle-Fronce", le père fronçaisJoseph Bress.oni, qui a connu duront quelques mois de captivité les pires tortures, nous
donne les roisons de l'achornement des Iroquois contre lui, "non en ma quolité d'Eu,.
ropéen, puisqu'ils sont omis des Hollondois,
Européen• comme nous, mois porce que nous
sommes amis et protecteurs des Souvoges
que nous trovoillons G convertir, et avec lesquelt ilt ne veulent po1 lo poix. .. Ainsi lo
première tous■ de cette inimitié, c'est lo
foi..."

Une simple visite à leur hâpitol nous a
permis d e nous re ndre compte qu e leur
moison est trouée en plus de deux cents
endroits. Le vent et la neige pouent sons
peine dans leur chambre commune, dans
les cellules, le cabinet, l'escalier et le gre nier, même dons le jubé et le petit choeur.
La salle des hommes et celle des femmH
ne sont pas mieux protigées, de sorte q ue,
quand i1 a neigé et venté la nuit, une d es
premières choses à foire le matin, c'est de
pre ndre des pelles de bois et le balai pour
jete r lo neige dehors. HeureuHmenl, M. Vignol, sulpicie n, veille à ce qu e les religie us111
entre ti ennent un ban feu . Il se re nd même
de temps à outre à l'hôpital ajouter du bah
dan, la cheminée .
Pour les mè res, ce la leur semble bie n pe u.
Pour elles, l' incertitude dans loque lle elles
é taie nt depuis des années ou sujet de leur
établissement à .~ontréol constituait une
souffrance plus cruelle e ncore. L111 auto rités
re ligieuses de la Nouvelle-Fronce apparemment ne d ésiraient pas qu' un e congréga t io n
religie use outre qu e celle des Hospitaliè res
d e Dieppe, Qué bec, dite s d e Saint•Augudin,
s'occupe d es mo lodes.
Lo tenaci té d es Ha1pitaU res de Loflèche
e st formidoble. Tous se rapp e llent le jeûne
de Mère Pilon, de Bougé. Cette bonne religi euse décida de se mettre a u pain et à
l'eau, tant qu e sa cammuno1.11, n' obtie ndrait
pas la permission d ' olle r s'établir à Montréal. Elle a d-0 suivre ce régime pe ndant p lus
de six mois I Made moiselle Mance a riussi à
convaincre les me mbres de la Société Notr e -Dome de Mont réal d 'accepter les re li gieuses de Lofléche.
Dès leur arri vée à Québec, 1■ 1 trois re ligieuses subirent d e fortes pressions d e lo
port d e l'évêque d e Pétrée, Mgr de Lo vol, et
aussi d ■ 1 J és uites. Ces preuions prirent même la form e d'un ultimatu m , a u qu itter leur
institut et s' unir oux Hospitolièr ■ 1 d e Québec,
ou retourner en Fronce. Mè re de Brésoles
offirma qu' elle ne fe ra it ni l' un ni l'outre,
mois qu'elle e t ses compagnes iraie nt s'éta•
blir à Mont réal. Après un mois d'a lter-

moiements, Mgr d e Lovo[ leur a donné la
perminian temporaire de se rendre à de stination.
A Montréal, comme l' appartement d utiné oux religieu H s n'étoil pas encore terminé, le gou verne ur d e l'ile conduisit ce,
derni è res chez Mlle Mance . Dons les jours
qui suivirent, le , nouvelles a rrivées firen t la
visite dH hobitanls de Mo ntr éal. Le 20 no•
vembre, M. de Moiso nneuve leur a remis
officie lle ment l' Hôpitol, le cher hôpital qu e
Mlle Mance dirigeait de puis près d e cinq
ans.
Depuis leur arr ivée, lu H01pito liè re d e LoFléche n'ont ce ssé d e 1oigne r malades et
blessés. Même lu enne mi s reçoive nt les soin s
d es garde-ma lades.
Il serait injuste, ici, d e ne pas pa rler de
!'oeuvre immense a cco mplie par mi nous par
Mlle Ma nce. Depuis son d éb a rq uement à
Québec, le 8 o o ût 1641 , pa s une seule
journ ée ne s'est passée sons que cette ba nne
de mo ise lle ne se signole pa r un service quel•
conque rend ue au x hab ita nts.

Couvent des Hospitalières
de la Flèche

le Père JOGUE S au lac Saint- Sacrement
Notre joumal a reçu ces jours derniers une
copie de 1a Relation des Pères Jésuites établis
en Nouvelle-France, pour les années 1645-46. On
y fait mention de certains voyages du Père
Jogues, dont un au lac Saint-Sacrement, lequel nous parait fort importanl En effet il a
permis d'établir tout d' abord l'existence d'une
autre étendue d'eau à l'extrémité sud du lac
Champlain et de le situer par rapport aux autres cours d' eau.
Grâce aux informations rapportées par le Père Jogues, nous savons que la rMère Hudson
n'est qu'à six lieues du lac Saint-Sacrement. Il
faut noter en passant les appellations multiples
de cet important cours d'eau que les Iroquois
appellent OIOGUE et les Hollandais VAN MAURICE, NASSAU ou Hudson. Les Hollandais nulent ainsl perpétuer la mémoire du Prince Maurice de Nassau décédé en 1625.
Voici comment la relation raconte le voyage:
"lis partirent le 16 de mai des trois Rivières;
et le 18, veille de la Pentecllte, ils s'embarquèrent à Richelieu sur la rivière des Iroquois. Ils
étalent conduits par quatre Iroquois; deux jeu-

"Ajoutons secondement lo haine que les
Iroquois ont pour notre sointe foi, qu'ils
croient et qu'ils oppellent un sortilège, Ils ont
surtout en horreur le 1igne de lo croix, porc■
que IH Hollondoi1 leur ont foit croire que
c'était une vraie 1uper1tition. Il fut lo caute
de lo mort du bon René Goupil, compognon
du père Jogue1, et fit éloigner de m°' le
jeune gorçon G qui je le foi1oi1 foire ovec
d'outrH prièrH... "

nes Algonquins les accompagnaient dans leu r
canot particulier chargé de présents qu' ils a l;:;i:,.,..t faire pour la confirmation de la paix.
... Ils arrivèrent la veille du Saint-Sacrement
au bout du lac qui est joint au grand lac Champlain. Les Iroquois le nomment Andiataroc~,
comme qui dirait là ou le lac se ferme. Le
Père Jogues le nomma le lac du Saint-Sacrement.
... A six lieues de là coule une pet it e ri,ière
que les Iroquois a ppellent Oiogué. Les Hollandais y sont établis, ma is plus bas."
Vo ilà t out Indiq ué le chemin de la NouvelleHollande et de la Nouvelle-Angleterre.

UN SANCTUAIRE
À

SAINTE-ANNE
Québec - Il r a deux ans, un habitant
de la 'Côte de Beau pré, Etienne de Lessart, offrit à M . de Queylus, qui pour lo rs
était à Québec, une terre de deux arpents
de front et d'une lieue et demie de profondeur; à condition q u'on y bâtit une
chopelle. M . de Queylus, un d évot de la
bonne Sainte-Anne. accepta Coff re et, dès
Cannée 1658, on commença la construction
d'une chapelle didiée à la Mère de la S teV ierse, C' est déjà un lieu de pèlerinage
très fréqu enté.

---*-~
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LA GARDE-ROBE IDÉALE
•

pour la future mariée

Pour répondre à de nombreuses demondu, nous vous donnons la liste des effets
penonriels qu'une jeune fille doit posséder.
2 coiffes, soit en crêpe, soit en taffelcis, de
couleur noire, de préférence,
2 coiffures de de ntelle,
6 cornettes de toil e ,
l gorgette ou eollerette de toile,
1 mouchoir de col noir,
l habit de comelot noir de Ho!lande,
1 habit de bougran,
1 jupe de ferondine bleue,
1 jupe de serge,
1 deshabillé de ratine,
1 camisole blanche de rotirie de serge i:le

•

Londres,
1 corps piqué,
1 chemisette de toile blanche,
2 paires de bos d'étome blanc,
.5 grands mouchoirs corrés,
2 poires de gants de mouton,
l monchon de peau de chien noir,
2 paires de souliers.
Cela n'est que le minimum qu'une jeune
fille doive posséder. Graduellement, suivant
le revenu de son mari, elle pourra compléter sa gorde-robe.
Nous remercions 19 notoire Bénigne Basset, de Montréal, qui nous o aidé à dresser
noire liste.

pour le futur marié

Malgré l'époque troublée, il convient que
tous soie nt bien vêtus. Les arrivages de
Frcmce III font plus nombreux et plus régu•
liers, de sorte qu'il ut pouible de se pro•
curer ic:i lu vêtemenh niceuaires.
Aujourd'hui, nous nous proposons de dresser Ici liste des pièces euentielles d ' une gor•
de-robe mcisculine bien garnie.
Il est indispenscible de posséder ou moins
deux chapeciux, un banne! et huit couvrechef. Un chcipeciu noir el un g'ris demi vigogne, av ec un ou deux tours de plumes ou
tout simplement comme ornementation, un
cordan ou un ruban. Il faut surveiller la
quolité du feutre. On peut, c'est là matière
de gaOt, remplacer le chapeau par le tapabord. Ce chapeau mou dont les bards peu•
vent se rabattre convient mieux aux gens du
peuple. Pour les froids d'hiver, il est peutêtre préférable de porter un bonnet fourré,
soit de laine rouge ou de castor. Les coiffes
serviront à agrémenter le bonnet.
Si l'habit ne fait pas le moine, il ne révèle pas moins la qualité de celui qui le
porte. Un monteau, quatre pourpoints, et
d eux justaucorps sont le minimum que doit
posséder l'homme bien mis. Un manteau en
drop de couleur grise nous semble le préferable. le drop doit être préféré au co•
melot; cette étoffe de loine est sans gronde
voleur et s' use trop rcipidement. Pour que
le manteou oit meilleure opparence, on doit
le doubler d e revêche. On peut facilement
se procurer ce tiuu ou coût de trois livres
l'aune. Personnellement, nous préférons le
manteau ou capot tout fait que nous pouvons acheter chez certoins marchand,. les
pourpainh el les justaucorps, avec ou sans
basques, devront être bien ajustés. lis couvriront avantageusement le corps de la ceinture ou cou.
Une bonne garde-robe doit nécessairement
contenir ou moÎ'lJ cne quinzaine de rabats,
quatre cravates et deux douzaines de mouchoirs à moucher. Lo toile de batiste est

certes toute désignée pour le col de toile. Il
ne faudrait pos croire que la cravote soit
réservée aux gentilshommes, les habitonh
peuvent très bien lo porter. Pour la cravate,
il importe de bien choisir le rubon. Si l'on
ne veut pas sombrer dans le recherché, il
fout se rappeler que les couleurs habituelles
de la cravate sont le blanc, le noir, le jaune
el le rouge. En plus des mouchoirs de cal,
on doit posséder un certain nombre de mouchoirs de nez, en toile fine, si possible.
Pour lacer les hobits, une ceinture de coton et trente boutons de crins 1uffiront. Un
manchon de castor el une poire de ganh
doublés de chamois serviront l'hiver à protéger les moins de mor,sieur. A l'item sous•
vêtement, une camisole el six caleçons sar,t
le minimum que l'or, doive posséder. Lo
comisale doit conierver le corps chaud. Elle
le ferci, si elle est en futoine ou en 1erge
doublie de peau. le caleson ou "le conne•
ion", comme certains H plciisent 0 l'écrire,
peut ouui bier, être en molleton qu'er, peau
de moutor, ou d'orignol, tout dépendra de la
saisan.
Les manieurs de grande famille doivent
ponéder dans leur garde-robe ur,e dauzoine
de jansénistes. Ce genre de mitaine cochera
agrliablement l'avant-bras l,:,rsque l'on porte
manche courte.
Quant oux bras, une douzaine de paires
d'étomine gris ou blanc et même de ratine,
d'étome ou de serge, suHiror,t aux besoins.
Le tout sera complété par huit poires de
chaussettes à étrier de toile blor,che et autant de paires de chaussons de toile.
De préférence aux sabots, on doit porter
le dernier modèle de soulier français, le soulier à bout carré. Or, peut le choiJir à boucle
d'argent ou d'acier. Pour les jours de pluie,
nous déconsell1ons le port de souliers souvoges.
Il fout se rappeler, en terminant, qu'ur,
homme bier, mis ci ses er,trées partout, .
même dans lo houle r,oblesse.

UNE FILLE DÉBAUCHÉE
EST PRESTEMENT RETOURNÉE À LA ROCHELLE
Notre journal vient d'entrer en possession d'un curieu_x ?~cument qui nous
permettra de démentir certains racontars sur le recrutement femmm de notre population. Il est tout à fait exact que M. Voyer d'Argen50n a obligé un marchand
de La Rochelle à ramener dans la métropole une fille débauchée qui était paseée
en Nouvelle France.
Voici comment M. d'Argemon racontait lui-même l'événement dans une
lettre au Père Lalemant, alors au Noviciat du Faubourg Saint-Germain.
"Il faut que je t'Ous dise une chose qui vous divertira, c'est un jusement
que j'ai rendu contre un marchand de La Rochelle, ~ppel~ PER'}N. Il a
été assez insole11t pour nous envoyer en ce pays une fille debauchee actuellement grosse et qu'il savait être dans cet état. Je I'ai condamné à la ramener
à La Rochelle, à toutes les dépenses qu'il en pouvait avoir ~aites et celles
qu'avait faites celui à qui il l'avait donnée en service, à 150 hvres d'amende
dont le tiers je le fais donner à I'hôpital de Kéb~c. Cel~ remettra notr~ pays
en réputation que l'on confond avec les Iles Saint-Christophe et empecher~
les marchands de charsa de ce bétail. le n'ai rien de plus agréable a
vous apprendre."
(signé) P. de Voyer d'Argenson
( octobre 1658)
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CULTURE ..
Un lecteur nous a fait parvenir récemment une lettre fort inlérusante. Cemme- no11s croyons cette
missive d'un intérét général, nous nou1
permettoM de la reproduire ici pour le
bénéli~e de tous nos fei:teurs.
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. ) Je compte m'installer à Québec au dêb111 de l'année prochaine, mais je
suis un peu inquiet, quand je pense à fa pauvreté de la uie intellectuelle là-bas;
JC crains de ne plus pouvoir m'intéresser au théâtre et à la poésie. Et, ce qui est
pire, j'ai peur de ne pas 1,ou1,•er chez t'OUs de bih[iothèque. le vous saurais gré,
cher monsieur, de m'informer de fétat de la vie littéraire en Nouvelle-France, et
de dissiper, si possiblt, mes appréhensions. Agréez, monsieur, ...

Un futur colon.
Cher futur colon,
( • • 1 Quant à la vie littérairt" en Nouvelle-France, pcrm(·ttez-moi de ,ous
apprt>ndre qu'elle est beaucoup plu» active qu'on ,;erait porté à le croire en
France. Voici, par exemple, une ~impie nomenclature des éléments de vie intellec·
tuelle susceptibles de vou5 rassurer. Notez bien quïl ne s'agit pas d'unt• recension
:,ystématique de toute notre activité dans cc domaine, mais bien des seuls événements qui viennent actuellement à rc~prit.
Il y a eu, à Québec. représt•ntation de deux pièces de Corneille, "Le Cid''
et "Héraclius". A chaque grande rirconstance. on se plait à composer des poèmes
en langues latine et française. Bien p]u,;. on joue même de petits drames originaux, comme relui qui a été présenté. l'année dernière, lors de l'arrivée de ).lgr
de Laval.
La Nouvelle-France ne compte pas encore de vrais salons littéraires. mai~
bientôt ... On ne sait jamai" !

Dans une ancienne
étable

ON APPREND
.
À LIRE ET À ÉCRIRE .

Mlle Marguerite Bourgeois 1'occupe plus
que jom:iis de l'éducation Ces jeunes. N:ir,
seulement, elle a établi ur,e école pour les
enfor,ts, il y a deux ans, mois, celte année,
elle vier,I d'ouvrir un ouvroir oU plus de vir,gt
grondes filles reçoivent un enseignement ménager. Quelques soeurs, dons ur,e maison
située près de celle de la Congrégation, enseignent aux jeunes filles comment travailler.
Vu le peu de moyen dont dispose Mlle Bourgeais, elle ci dû foire appel à la charité des
Meuieurs du Séminaire. Ces derniers lui
envoient choque semaine ur,e certaine quar,.
tité de pain pour nourrir ces grandes élèves.
Cette école s'ajoute à celle inaugurée il
y a deux on1, soit le 30 avril 1658. Celte
année-là, le gouverneur de Mor,tréal, monsieur de Maisonr,euve, lui concédo ur,e étable
de 36 pied, de long sur 18 de large, située
sur un terrain de 42 perches qui sert tou•
joun de cour de récréation. Mlle Bourgeois
nous a elle-même confié que "cette étable
avait servi de colombier et de loge pour
les bêtes à cornes. Il y ovoit ur, grenier audessus, oU il follait manter par une échelle
par dehors pour y caucher. Je la fis curer,
j'y fis faire ur,e cheminée et tout ce qui
était nécessciire pour loger les enfants. J'y
er,trai le jour de la sciinte Ccitherine. Mci
soeur Mcirguerite Piccird demeurait alors avec
moi, et je tachai de raccorder le peu de filles
et de gorçor,s copcibles d'apprendre." C'est
donc le jour de la fête de sciinte Ccitherine
de Sienr,e que les premiers cours furent
donnés dans notre ville. Cours bien peu
sovor,ts, puisque cette moitreue d'école de
trente-huit ans devciit foire apprendre les

I
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Ouébec

une jeune
ville rangée

Québec (DNC) - Peu de villes de France peuvent se vanter d'avoir un aussi bon record que
notre ville pour les naissances d'enfant légitime. Sur près de 600 baptfflles célébrés à
Québec depuis 1621, une seule naissance illégitime a été enrégistrée.

A AGRA Undes) - Nous avons assisté dernitrement à l'inauguration officielle du gigantesque Tâj-Mahatl qui a été construit avec la
collaborationd'architecteseuropéensethindous,
à l'instigation du Shân Jahan. Ce remarquable
mausolé de marbre blanc servira de tombeau
aux membres de la famille du Shâh. Ce monument du plus somptueux constitue le plus beau
prototype de l'art mongol et demeurera sOrernent
la plus extraordinaire pièce architecturale du
pays.
A PARIS - Le parisien Le Bret vient de
publier la première partie d'une oeuvre "futuriste" du re9retté Hector Savinian CYRANO
DE BERGERAC: L'HISTOIRE COMIQUE DES
ETATS ET EMPIRES DE LA LUNE. Il annonce
pour bientat la parution de la deuxième partie
qui s'intitulera L'HISTOIRE COMIQUE DES
ETATS ET EMPIRES DU SOLEIL. On Sait
que ces romans racontent les invraisemblables
pér~rinations d'un héros fantaisiste qui fait
escale en Nouvelle-Fr.;nce avant de s'élancer
vers les étoiles où il visite les habitants de la
lune et du soleil.
A PEKIN - Les manufactures impériales de
de la ville de King-ta-tchen CC!nnaissent actuellement une prospérité considérable avec la production intensive d'une porcelaine de haute qualité aux couleurs variées. Après des pitces de
céramique monochrome, on dkouvre avec plaisir
des porcelaine polychromes qui feraient sürement la joie de nombreux amateurs français.

_..::.-.- •

Cher monsieur,

Montréal. - Certoin1 lecteurs européens
seroient peut-être portés à croire, à cause
de la cor,tinuelle menoce iroquoise, que l'éducation des enfants est ici délaissée. Au
contraire.
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lettres de l'olphobet à une douzaine d'élèves dont l'age voriait entre cinq et neuf
L'cinnée dernière, Mlle Bourgeois est allée
foire du recrutement pour son école er, Frcince. Elle en est revenue ovec qucitre recrues:
1oeurs Hyoux et Crolo, et deux cinciennes
amies de soeur Bourgeois, Mcirie Rciisin
et Aimée Charel. Cette ob1ence de l'in1titu•
trict fut couse du retard du début des clcisses. Les élèves r,e sont retourr,és à Jeun
bancs que le 25 novembre. Soeur Crolo est
ciffeclée ciu ménage el à l'entretien de la
moison, pendcinl que les troi1 autrH, sous
la direction tl• Mlle Bourgeais, for,t Ici clone
aux petites montréolistes.

11 faudrciit envi1oger pour bien!ÔI l'établissement d'un collège pour garçon,, sur
le modèle du collège des J&suiles à Québec.

l 'ESPAGNE
PERD SON MEILLEUR PEINTRE
Modrid (DNC) - le peintre Don Diego VELASQUEZ y Silva vient
de mourir en laissant èi l'Espagne et ou monde entier un héritcige
artistique don t on n'a pcis encore fir,i d'évalue r l'importcince. Au
terme d'ur,e production qui s'éter,d sur une période de qucircinte
ans, l'oeuvre de Velasquez constitue une suile ir,ir,terrompue de
(hefs-d'oeuvre aussi d iH6rents et originaux que le génie de l'cirtiste
étoif souple el er, constcint état de renouvellement .
C'est en 1619, èl 1'6ge de vingt or,s, que l'artiste o commencé
li foire ses gammes, avec l'ADORATION DES MAGES. Après avoir
effectué le portroit du regretté paète Gongora, Velosquez o été
ir,vitê à foire celui du Comte Duc d'Olivores, puis celui des membres de la famille royale. lo Cour, justemer,t frappée por le !oient
du portraitiste, s'est fait une joie de l'o(cueillir et de le gorder à
sor, service. le roi a consocré celte admission parmi ses proches,
en le nommor,t tour à tour "oposentodor" puis chevalier de Sonliogo.
Le service ô la Cour n'o pas empê<hé Velosquez de vayoger ni
de prendre contocl ovec d'outres peintres. Après avoir servi de cicérone à Rubens, lors de son voyage de 1628, il a effectué deux
séjours de deux ans en Italie oU i1 a pu établir des cor,tocts avec
les plus brillants peintres de l'icole vénitier,ne. C'est au cours d'un
de ces voyoges qu'il o fait le portrait du pape Innocent X devar,t
lequel ce dernier se seroil exclamé "vero, troppo vero".
Cette réflexion spantonée du Saint-Père sonne juste et met en
lumière l'aspect le plus particulier de l'or! de Velosquez: vrai,
trop vroi I C'est surtout à ce titre, que Velasquez se distingue de
ses prédéceueurs immédiats fortemer,t influer,ch por l'école itolienne. Il a ir,troduit dans lo peir,ture ul'I sentiment oigu de la réalité,
mais r,or, de la réalité froide et immobile; il a réussi à foire réaliste,
mais en respector,t la vie, 1'6me, les ser,timenh de ses personr,oges.
Velosquez a fait fi de lo littérature: il a fait vroi, c'e1t peut-être
sor, prir,cipol mérite.

LE PAPE INNOCENT X
UN CHEF-D'OEUVRE d e Velazque:. Lorsque le grand
peintre espasnol se rendit en Italie, en 1649, il en pro.
/ita pour fixer sur La toile le portrait du pape Innocent X. "Troppo vero" aurait répondu le pape.

••••••••••••••••••••••••••••••••••••
MOLIÈRE
s'installe au PALAIS- ROYAL
Bonne nouvelle pour les cimoteurs d• comédie: le roi insh,lle
Molière et sa troupe à IC11 salle du Polois Royol I les Pari1ien1, qui
ont découvert avec infir,iment de plaisir cette nauvelle troupe qui
G déjà déridé toute la province, se r4jouiront sûrement de pouvoir
gcirder ici l'auteur des PR~CIEUSES RIDICULES, qui se voyait privé
de scille depui1 Ici démolit ion de celle du Petit-Bourbon.
Cette d61icote otter,tior, du roi montre tout le chemin pcir(ouru
por l'abscur Jwn-Bapfüte Poquelir, dit Molière, depuis son arrivée
à Pciris, il y ci deux Gl'IS. Rien ne pouvait loisser supposff er, effet
que c'est en tant que comique, que Molière se ferciit remorquer par
le roi et conr,aitrait les débuts de la gloire. Le 24 octobre, en 1658,
Molière présentciit, on s'en souvient, NICOMfiDE, de Pierre Corneille.
Misant surtout sur ses qualités de trcigédien, Molière ourciit pu
meltre définilivement fin èi IG ccirrière, s'il n'civait eu l'heu11u11

LES FEMMES

idée de préser,ter en même temps ciu roi, ur,e comédie de son cru,
la FARCE DU DOCTEUR AMOUREUX. Ce fut le début de sa chon(e:
le roi, enr,uyé pcir NICOMÈDE, s'amuso ferme devor,t Ici foret et
décida de prer,dr• les comédiens sou, son patronage.
Après ur, cin ,;iu Petit-Bourbon, oU il joue er, cilternance civec les
comédier,s italiens, Moliiore décide de s'en tenir à lo comédie Il,
ovec L'ETOURDIE et LE D~PIT AMOUREUX, il conquiert lo fciveur du
public. le 18 novembre dernier, il présentait avec CINNA de Cor•
neille, Ici première des PR~CIEUSES RIDICULES. Ce fut un succios
éclcitant qui cor,firmo le roi dans sor, désir d'aider la troupe. On
comprend que cette réussite ciit exaspéré la troupe rivcile de \'Hôtel
de Bourgogne, mois il semble que la faveur roycile permettre, à
Molière de triompher des querellH de coulisses.
De toute fo~on, ceux qui se sont émus de voir disporciitre le
Petil-Bourbor, pour favoriser l'cigror,dissement du Louvre, peuvent
se rcissurer, Molière reste avec nous et on annor,u pour bientat:
dCOLE DES MARIS, LES FÂCHEUX et L'~COLE DES FEMMES. Oui
vrciiment, beaucoup de bor,ne humeur en perspeclive ! Molière est
Ici découverte de l'or,née et les ciutres auteurs drcimatiques feront
bien de se remettre ou lrcivciil s'ils veulent rester dans la course.

CORNEILLE demeure

plus évaluées
que les hommes
Il y a sept ans, le père FrançoisJoseph Bressani a publié en Italie
une très importante relation sur les
missions des jésuites en NouvelleFrance. On y trouve de précieux renseignements sur la géographie canadienne et sur les coutumes des ln•
diens, surtout des Hurons, qu'il avait
connus au cours des années 1648-1650.
Nous notons, dans son ouvrage, un
détail qui montre que, sur un aspect
au moins, les femmes sont plus éva•
luées que les hommes.
En effet, lorsque on exige un cer•
tain nombre de présents pour réparer
une mort, les femmes font prime :
Pour un Huron tué par un autre Huron, ils se contentent ordinairement
de 30 présents. Pour une femme, ils
en demandent 40, parce que, disentils, elle est moins capable de se défendre qu'un homme, et parce qu'étant destinée à peupler le pays, sa
vie est plus précieuse au public, et
sa faiblesse réclame un plus grand
appui de la justice."

* Les
VOUS AVEZ LU dernièrement :
.deux premiers volumes des LETTRES
(G ale rie Dori a. Rome) Vcluqun

LE CHEF-D'OEUVRE DE SARRAZIN
Le sculpteur français, Jacques Sarrazin, vient de mourir à
l'âge de 72 ans. Parmi les oeuvres qu'il a ciselées dans le
marbre, une des plus célèbres est certes Le "Tombeau du
cardinal de Bé,ulle".

Pierre Corneille semble résalu à reprendre sa place ou sein
de la colonie artistique porosiel'lne: oprès une retraite de huit ons,
il présente coup sur coup, et avec beaucoup de succès, OEDIPE puis
LA TOISON D'OR, ainsi que le troisième volume de sor, TH~ÂTRE
COMPLET enrichi de trois importants discours sur l'art dramatique.
Cette résurrection de l'auteur du CID et de CINNA parvier,drat-elle à foire aublier la disgrâce dor,s laquelle il était tombi ô couse
de sor, opposition ou prir,ce de Condé? Tous se sauvier,nenl er,
effet qu'oprès avoir atteint la plus haute céli&brité avec des pieces
camme LE CID, HORACE, CINNA, POLYEUCTE, LE MENTEUR et NICOM~DE, Corneille s'est vu emporté par le tourbillon de la guerre
civile. Au milieu de la Fror,de de 16.50, l'auteur dramatique o commis la grave erreur de foire l'apologie de la reine et de son
minislre, au grand déplaisir de Cor,dé, puis d'accepter les faveurs
de Mazarin qui n'hésita pas à le sacrifier quelques mois plus tord,
au nom d'impérotih politiques.
Démuni d'orgent, brouillé avec ses amis el pralecteurs, déçu
et digaûtê de taut, Carneille paraissait résolu 6 ne plus jomais
tenter ur, retour 0 lo sd1ne. Depuis r,euf ans, toute sor, oclivité s'était
résumée à la troduction et 0 la publication de l'IMITATJON DE
J~SUS-CHRIST. Il a fallu la persuosion de l'intendant Fouquet pour
convaincre Corneille de revenir ou théâtre: il semble bien qu'il
oit eu raison, car la première d'OEDIPE s'est ovérée ur, franc suc~s.
Une foule considérable a applaudi le retour de Corneille el le Rai
a exprimé également sa satisfaction.
LA TOISON D'OR a ité récemment présentée er, Normandie, au
château de Noubourg et on raconte qu'elle y a connu un occueil
er,thousioste. Cette piéce sera reprise à Paris ir,cessomment et ceux
qui l'or,t déj0 vue prliter,der,t que ce 1ero un succès sans précident.
Nous le souhailons sir,cèremer,t. le "r,ouveou" théâtre de Corneille
sera-t-il dons la même veine que les chefs-d'oeuvre dlijô présentés?
Corneille pourra-t-il redevenir l'auteur à la mode qu'il o déjà été?
Autant de questians auxquelles il est imponible de répondre pour
l'inllont.

DE M. DESCARTES. le troi,;ième et
dernier tome à para.ître plus tard.
Troi~ volumes des oeunes de Pierre Cor•
neille, revues, prés1::n1ées et corrigées
par l'auteur.
LE GRAND DICTIONNAIRE DES PRÉCIEUSES, par .Baudeau de Somaize.
Un guide indispensable pour quiconque fréquente les "Samedis" de Mlle
de S('udéry,
La plu~ réeente fditîon de8 OEl:\'RES
POÉTIOLES de Théophile de Viau.
Selon k>s éditeurs, il s'agit là du plu!i
grand ~uccèll de librairie du siècle.
LA JOURNÉE CHRÉTIENNE. de JeanJacques Olier, p.~.11.
La mort récente de ce grand ami du
Canada a remis en lumière ~on traité
spiritud, rédigé et publié il y a cinq
an~.
RECUEIL DE PORTRAITS PRÉSENTÉS
À LA GRANDE MADEMOISELLE.
par le Duc de la Rochefoucauld.

* VOUS LIREZ bientôt :

TROIS DISCOURS SUR LA CONDITION
DES GRANDS, par Blaise Pascal· texte que l'auteur pré~entera deva~t le
duc de Chevreuse et dont on prépare
la publication.
CLÉUE, Tome 10 et dernier, par Madeleine et Georges de Scudéry; ce roman
héroïque demeure une des oeuvres les
pl us populaire de l'heure. Tous seront
amu~és d'y trouver une innovation im•
portante dans le genre romanesque : la
Carte du tendre.
Nouvelle réédition des OEUVRES de Vincent Voiture, recueillies et publiées
par le neveu de l'auteur, Pinchesne.
LES ÉTATS ET EMPIRES DE LA LUNE
ET DU SOLEIL, de Cyrano de Bergerac; fantaisie amusante et pleine de
men,eilleux où on voit l'auteur explorer la Nouvelle-France, la lune et le
soleil.

* VOUS AVEZ VU dernièrement :

LES PRr:cJEUSES RIDICULES, de Jean·
Bapthte Poquelin dit Molière, présen•
tées en programme double avec CINNA de Pierre Corneille, à la salle du
Petit-Bourbon, au théâtre des Italiens.
LE PRINCE CORSAIRE. dt· Paul Scarron,
comédie à succès qui a reçu un accueil trh favorable de la part du
publie.
AMALASONTE, de Philippe Quinault, et
STRATONICE, du même auteur.
ZÉNOBIE. de ~1agnon.

* VOUS VERREZ bienlôt :

SGANARELLE, de Molière, suivi de DON
GARCIE DE NAVARRE, d, !'ÉCOLE DES MARIS, puis des FÂCHEUX,
du même auteur.
AGRIPPA. de Philippe Quinault,
LA TOISON D'OR, de Pierre Corneille el,
un peu plus tard, SERTORIUS. '

SI VOUS JOUEZ AU JEU DE PAILLE,
SURVEILLEZ VOTRE BUTIN!
Trois-Rivières (par Nicolas P.) - Les Sauvages qui se rencontrent pour
la traite aux Trois-Rivières profitent souvent de la circonstance pour se lancer
des défis. Plusieurs des sports auxquels ils s'adonnent n'ont point le caractère
de cruauté que nos lecteurs européens peuvent imaginer. Parmi ces jeux,
celui des pailles est certes des plus calmes.
Les sauvages perdent à ce jeu non gnifie rien en leur langue, mais ça
seulement tout ce qu'ils ont, mais en- sert à faire connaitre le désir qu'il a
core ce qui appartient à leurs cama- de bien jouer et d'être heureux en
rades. Voici la technique du jeu. Ils jouant. Il pique donc de cet alaine en
prennent une certaine quantité de ouelque endroit des pailles, ou du pepailles ou de brins d'une herbe parti- tit os pointu, et prend à sa volonté un
culière qui n'est pas plus grosse qu'un nombre de pailles; la partie adverse
fil à filet pour le saumon. lis en font prend celles qui restent sur le tapis
les brins égaux en longueur et en et les compte avec une vitesse incongrosseur. La longueur est environ de cevable par dix, sans se tromper; endix pouces et le nombre en est non
fin celui qui a les non pair est dépair.
claré gagnant.
Après avoir tourné les brins et les
avoir mêlés dans leurs mains, ils les
La partie, qui peut durer plusieurs
posent sur un tapis de peau ou de
jours, ne cesse que lorsqu'un des deux
couverte. Celui qui doit jouer, ayant participants a tout perdu. Ce jeu,
une alaine à la main, ou plus souvent
un petit os pointu, fait des contorsions ~~r~~~t pb;~n1efho~~:~~ ~~~~t
de bras et du corps, disant: Chok!
exige-t-il trop de concentration et de
Chok' à tout moment: ce qui ne si- silence!

1::1~:

VOULEZ-l'OUS JOUER AVEC MOI? - Dans {es vastes territoires encore mal c·on11us
de fOu.e:st du. pays, il y a une tribu., celle des Shu.alpee, qui a comme sport préféré
f'ALCOLOH. Le Jeu consiste à faire rouler un anneau d'environ trois pou.as de diamètre
jusqu'à un bâton jeté par Urre r;our l'arrêter. Six pièces de différemes cou.leias sont
attachées par des cardes à l'anneau. Suivant la position des pièces lors de l'arrêt, on
calcule les poirits. Maîtres de ce ~port, les Shualpee lancent un défi à qui que ce soit.
A vous de le relerer.

PETITES ANNONCES _ _ _ __

Défense au mort
de participer aux joutes sportives
en son honneur
Mantr,al (par N. P.) - Une conYersatian
fortuite aYec un Outaauoi1 descendu ici aYec
Des GraHillieu et Radiuan naus a permis
d'apprendr• quelques pratiques curieuses de
cu tribu, de SauYagu. Paur eux les occa1ion, de jeu ne manquent pas, puisque les
enterrement, sont 111 pr,texte id,al pour
quelquu jouu de r,jouinancu sparlives.
Une fai1 la c,r,manie funèbre termin4ie,
dr4imonie à laquelle doiYent assister taus
les habitant, du Yillafi!e, un homme se pr4i111nte qui tient à la main une petite verge
de bois, grane comme le doigt et longue
environ de quatre poucu. Tout èl caup, il
jette la pièce de bois au milieu de la foule.
C'e11 à qui pourra l'attraper. Quand elle Ht
tomb4ie entre les moins de quelqu'un, on

A

essaie de la lui enleYer. Si elle tombe par
terre, tout le monde s'empresse de la ramoner, H tirant, et •• pou11ant 0Yec tant
de Y4ihémence, qu'en mains d'une demi-heure
elte a pass4i par les mains de taus ceux qui
sont pr4iHnls,

e

Creu~eur <ll'" puit:- profc,sionnel pt>ut creu~er un puits
dan, 1iOtre cour. Vou::. fournira l'eau et "·oui; protègera
en cas d'incendie. Grande expérience. Ai cremé pre•
mier puils de Ville•).farie, sur la Place d'Armes, il y a
deux an~ et plusieun autres, dont celui de l'hôpital de
\ïlle-\iarit'. Chaque puits mesure cinq pied~ df' dîami:tre. Jacque~ Archambault, Yille-).Iarie.

•

Chateau ou manoir intéressé à posséder noul'elle horloge à pendule d'invenûon récente, à très bon prix,
peut commu.mquer avec l'int.·enteu.r, Christian H11ygen.~, à Paris.

e

Vous pouvez main!enant commander le fer et la fonte
des forges de Braintree et de Saugus à proximité de
Bo~ton. Le!< experts s'accordent à dire que cette production est d'une qualité égale à celle de l'Europe.
Le~ prix sont rai~nnables, soit î20 la tonne pour Je
fer en bane, E25 pour la fonte wlide el E30 pour les
artiele~ creux.
Les trois directeurs de cette entreprise parfois connue
comme Hammersmith \'OUS invitent à YÎ"-iter leur in~tallation. Soyez le! im·ités personnels de MM. John
Paine, Oliver Purchas et Thoma,; Sa\·age.

Enf:n, 1i quelqu'un de l'onemb14ie s'en
peut rendre maître el la fosH Yoir sans
qu'on la lui ôte, il la Yend pour un prix fixj
au premier qui la Yeu! acheter. le prix en
e1t sauYent une chaudière, un fusil ou une
cauYette. On aYertit ensuite les assistants
de se trauYer tel jour marquli pour une c►
r4imani, identique. le lau1 se termine habituellement par un grand banquet. Et ce,
toujours en l'honneur du mati 1

PARIS,

•

Chez Henri Le Gras
au troisième pilier de la grande salle du Palais,
vous trouverez
le plus grand choix de livres
en ville.

J"oultz-vou.s mieux connaitre la Nouvelle-Angleterre?
Commandez. sans larder un exemplaire de l'étude de
Samuel Maveril.· : A Briefe Di~criplion of New England and the Se,erall Townes Therein. Together with
thr Pn:~ent Co"emment Thereof.
l'rmleur a mis la dernière main à wn étude, il )' a
déjà quel<1ues semaines et l'on prévoit qu'il sera bientôt en

NOUS VOUS RECOMMANDONS SPECIALEMÊN"t

Vl:'Tlle,

Les Principes de la philosophie, écrits en latin par René Descartes;
traduits en français par un de ses amis.
L'imitation de Jésus-Christ, traduite en vers par Pierre Corneille;
le livre le plus populaire de l'heure.
La guirlande de Julie, de Montausier. Recueil de 61 pièces de
vers.
Le Cid, la plus récente édition de cette oeuvre si discutée du
célèbre dramaturge Pierre Corneille.
Dom Quixote de la Manche, de Guérin de Bouscal; comédie tirée
du grand roman espagnol de lape de Vega.
A I occa,oon du centenaire de la ma,t de Jo.och,m du Bellay, losez

L',dition complète des oeuvres de Du Bellay, et surtout la célèbre
D'*ense et Illustration de la langue française.

*

A L'INTENTION DE NOS LECTEURS ANGLAIS

De grâce, réformez
votre calendrier!
(NDLR) - Plusieurs lecteurs de Londres et des colonies anglaises
en terre d'Amérique nous ont écrit pour se plaindre que nous étions dix
jours en avance sur eux dans la narration des événements. Dommage
pour eux. Nous suivons, ici, le calendrier réformé par Grégoire VII, en
1582. Il en est de même pour la France et les Etats pontificaux.

